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A  MONSEIGNEUR 


LE  DUC 

DE  LA  FORCE. 

Pair  de  France, 


O  N  SEIGNEUR, 


L'hommage  que  je  vous^ 
rends  nejî  point  un  trophée 
élevé  par  [adulation.  Vous  le 


vj  EPITKE. 
mérite’:^  à  jujle  titre  par  la 
façon  diflinguée  avec  laquelle 
vous  cultiver^  les  Sciences  ^  & 
par  la  proteâion  éclairée  que 
vous  leur  accorde:^.  Recevc'^- 
le  comme  un  gage  de  mon 
attachement  ^  &  comme  une 
marque  du  fentiment  que  je 
dois  à  la  confiance  dont  vous 
rnavcT^  honoré. 

Je  fuis  avec  un  profond 
refped  y 


Monseigneur, 


Votre  très-humbic  Sc  très- 
obéiffant  Serviteur , 
De  V  ^  *  ** 


AVERTISSE3IENT 


DU  TRADUCTEUR. 

A  réputation  de  la  Doci- 
maflique  de  M.  Cramer, 
étant  aflez  bien  établie 
pour  que  je  fois  difpenié 
d’entrer  dans  aucun  détail  à  ce  fu- 
jet  (  ^  )  5  je  ne  m'occuperai  que  du 
foin  de  difeuter  quelques  points 
qui  y  auront  rapport ,  &  de  parlée 
des  motifs  qui  m'en  ont  fait  entre¬ 
prendre  la  Traduction.  Ce  n'eft 
pas  que  je  regarde  la  fonction 
d’EIogilîe,  comme  inféparablement 
attachée  à  celle  de  Traducteur  :  je 
ne  me  pique  pas  non  plus  allez  de 
fingularité  pour  refufer  dé  me  fou- 


(a)  Voiez  les  Adeiitions  &  Hemarques 
à  la  fin  du  fécond  Volume. 

a  iiij 
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inettre  à  ce  que  la  coutume  a  con- 
facré.  Egalement  libre  de  la  tyran¬ 
nie  de  Tufage ,  &  détaché  du  ca-^ 
ra6îere  qui  pourroit  m’en  faire  fe- 
couer  le  joug  ,  je  ne  dirai  que  ce 
qui  me  paroîtra  néceilaire  ;  &  fl 
réloge  ou  la  critique  font  fen- 
tir ,  c’ell:  qu'ils  naîtront  du  fujet 
même. 

La  néceffité  d’un  pareil  Ouvra¬ 
ge  ,  pour  certains  Artifles  occupé^ 
du  foin  de  travailler  les  métaux , 
en  aiant  porté  plufieurs  à  conful- 
ter  M.  Rouelle  ,  &  à  lui  deman¬ 
der  où  ils  pourroicnt'  trouver  les 
lumières  dont  ils  manquoient  fou- 
vent  ,  il  penfa  dès-lors  à  faire  pa- 
roître  la  Docimafliquc  de  M.  Cra¬ 
mer  en  notre  Langue.  Cet  illuflre 
Chymifle  aulTi  plein  de  zele  pour 
f  avantage  du  Public  ,  qu  il  efl:  ca¬ 
pable  de  Péclairer,  crut  que  j’é- 
tois  propre  à  répondre  à  fes  inten¬ 
tions.  J'avoue  que  fl  j'^euffe  mieux 
confuîté  mes  forces  ,  j'aurois  eu 
bien  de  la  peine  à  m'engager  dans 
une  carrière  auffi  pénible  ;  mais 
les  réflexions ,  qui  pouvoient  nai- 
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trc  à  ce  fujet ,  étoient  fürmontées 
par  d'autres  motifs.  En  même  tems 
qi>e  j'étois  pénétré  de  rhonneur 
qu’il  me  faifoit ,  en  me  choififfant 
parmi  Tes  autres  Difciples  ,  poiir 
remplir  fes  vues ,  je  me  fentois  ani¬ 
mé  du  défir  d'y  répondre  ,  de  fou- 
tenu  par  ralTurance  que  j'avois  de 
trouver  en  lui  du  fecours  ;  car  en 
me  confiant  le  foin  de  cette  Tra- 
dudion ,  il  s'étoit  aufii  chargé  de 
celui  de  la  revoir  &  de  m’applanir 
toutes  les  difficultés  qui  pourroient 
m'arrêter.  C'efl  à  lui  que  je  fuis 
redevable  du  peu  que  je  fais  en 
Chymie.  Non  content  de  ine  four¬ 
nir  les  éclairciflemens  qui  m'étoient 
néceffiaires  fur  ce  que  j'avois  appris 
dans  fes  Leçons  particulières,  que 
)'ai  eu  le  bonheur  de  fuivre  plu- 
fîeurs  années,  il  a  bien  voulu  aufTi 
m’apprendre  à  en  faire  ulage.  Ces 
Remarques  étoient  nécelfaires  : 
elles  feront  au  Public  un  garant 
du  mérite  de  l’Ouvrage  qu'on  lui 
préfente  de  de  l'exaditude  de  ma 
Tradudion  ;  de  elles  me  fournif- 
fent  l'occafion  de  témoigner  ma 
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reconnoiffance  à  mon  illuftre  Maî¬ 
tre  ,  &  de  la  rendre  publique. 

Pour  peu  qidon  parcoure  le  pré- 
fcnt  Ouvrage  ,  on  demandera  tout 
naturellement  pourquoi  M.  Cra¬ 
mer  n^a  prefque  donné  que  des 
faits  dans  l'a  première  Partie  ,  pen¬ 
dant  qu’il  l'annonce  fous  le  nom 
de  Théorie,  On  peut  répondre  à  ce¬ 
ci,  que  ce  grand  Maître  a  donné 
ce  nom  en  général  à  tout  ce  qui 
pouvoit  mener  à  Pintelligence  de 
la  chofe  qudî  vouloir  appreîidre. 
En  donnant  un  nom  illufnire ,  il  a 
paru  facrifier  à  Phabitude  fans  fe 
laiffer  entraîner  par  Ton  torrent. 
Quoiqu’elle  ait  décidé  que  c’étoit 
par  une  Théorie  qu’il  falloir  com¬ 
mencer  ,  il  n’a  placé  qu’à  la  fin  de 
chaque  Procédé  ,  ce  qui  mérite 
vraiment  ce  nom  :  le  foin  qu’il 
prend  de  ranger  chaque  chofe  , 
après  celle  qui  en  peut  fournir  la 
clé  ,  eft  la  preuve  de  ce  qu’on 
vient  d’expofer  ;  ôc  l’intime  con- 
viftion  où  il  efl  que  c’eft-là  la  vraie 
méthode,  lui  doit  attirer  Peflime 
de  ceux  qui  favent  penfer.  C’efi: 
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pâr  le  même  motif  que  nous  com¬ 
battrons  ici  Je  fentiment  d"un  Sa¬ 
vant  du  premier  ordre.  Après  être 
convenu  (  ^  )  qu^il  falloir  paffer  par 
degrés  du  fimple  au  compofé  ,  au 
difficile  ,  à  robfcur  ;  il  avance 
qu’un  Maître  doit ,  en  faveur  de  fes 
Eleves  ,  des  généralités  defeendre 
dans  les  détails  ;  tout  a\\  contraire 
de  l’Inventeur  qui  a  été  obligé  de 
commencer  par  ceux-ci  pour  re¬ 
monter  aux  généralités.  Quelque 
vogue  qu’ait  cette  opinion ,  je  di¬ 
rai  ici ,  avec  cette  liberté  qui  doit 
caraélérifer  le  Phyficien  ,  qu’elle 
n’effi  rien  moins  que  folide.  L’or- 


(a)  §.  XXX.  Tum  oponet  indpere  à 
^  cognitii  facillimh  j  atque  cer- 
tijjtimis  ,  à  qtùbus  dehde  fergendum  ad  ca 
Jemper  qua  froxinto  gradu  harum  conditîo- 
num  freegrejja-  attingum  ;  atque  ttà  accuratè 
frogvediendum  ,  ai  csmpofita  ^  oèfcura,  diffi- 
cilia. 

§.  X  X  X  I.  Docenft  autem  procedendum 
à  generallbus  ad  fingularia  quelque  ,  dum 
inventa  expUcat  ;  ut  inventer}  contra  à  fvo. 
gulüYtbm  ad  gêner  alla  eundum  juît.  Her¬ 
mann.  Boerhaavii  Inftit,  Medicæ. 
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dre  des  découvertes  ,  en  fait  de 
connoiiTances  abftraites  ,  efl  celui 
qu^’on  doit  garder  pour  les  com¬ 
muniquer  (  ^  )  5  fl  bon  veut  fe  faire 
entendre.  L^on  a  peine  à  conce¬ 
voir  qifune  tête  géométrique  ait 
pu  enfanter  une  penfée  où  Ton 
femble  infinuer  que  le  Maître  doit 
fe  donner  plus  de  peine  que  fes 
Elèves  ,  pour  mieux  enfeigner  ,  de 
que  les  Elèves  doivent  être  foula- 
gés  par  le  Maître  pour  apprendre 
plus  vîte  <5e  plus  aifément  ;  pen¬ 
dant  quùl  en  réfulteroit  vraiment 
que  le  Maître  ,  en  fachant  mieux  , 


{a)  Ceci  demande  explicauon.  Il  n’eft 
point  queftion  ici  d'une  machine  eui  ^ferdit 
fî.fimple  qu’il  ne  s’agiroit  que  d’en  fpécifîec 
Tufage  ,  &  de  la  démontrer  pour  en  don¬ 
ner  frdée  ,  ni  de  toute  autre  connoifîanca 
aifée  >  mais  do  celles  qui  conü'ibucnt  a 
renchaînement  d’un  tout ,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  être  indifféremment  placées  au  pre¬ 
mier  ou  dernier  fil  de  la  chaîne  bien  en* 
tendu  qu’en  menant,  comme  par  la  naain, 
un  Elève  des  Elémens  d’une  Science  a  fou 
terme  ,  on  lui  fera  grâce  de  toutes  les  er¬ 
reurs  qui  ont  été  commifes  en  chemitîr 
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cnfeigneroit  plus  mal  :  comme  fî 
les  Eîeves  ne  dévoient  pas  devenir 
Maîtres  &  enfèigner  à  leur  tour. 
Vainqueur  de  tant  de  préjugés,  ce 
granci  Génie  a  fuccombé  fous  quel¬ 
ques-uns  ,  parce  qu"il  étoit  hom¬ 
me.  Tel  ert  le  malheur  attaché  à 
cette  condition ,  qu'ils  font  accré¬ 
dités  par  ceux  qui  font  faits  pour 
affranchir  de  leur  tyrannie.  Mais  fî 
l'on  doit  plaindre  les  hommes  qui 
ne  les  reconnoiffent  pas  pour  tels , 
quelle  jufte  indignation  &  quel 
mépris  ne  doivent  pas  exciter  ceux 
qui  s'efforcent  de  les  maintenir  ? 
JBoerhaave  étoit  bien  éloigné 
d'avoir  cet  efprit  bas  &c  rampant, 
il  eût  cru  être  coupable  envers  la 
Société ,  en  lui  cachant  une  vérité 
dont  il  étoit  convaincu.  S'il  s'en 
eft  écarté  dans  cette  oceafion  ; 
c'eff:  qu'il  fe  méfioit  moins  d'un  en¬ 
nemi  qui  avoir  pris  nailfance  avec 
lui.  Il  faut  avoir  le  courage  de 
lâire  ce  qu’il  auroit  fait  lui-même, 
s'd  l’eût  reconnu ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  s'en  lailTe  impofer  par  ün 
U  grand  nop,  Celui  qui  veut  ap-. 
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prendre  à  penfer  &  à  déchirer  Je 
voile  qui  couvre  fcs  yeux  ,  peut 
être  comparé  à  un  Convalefcent 
obligé  de  réparer  fes  forces ,  en 
faifant  de  bonnes  humeurs  avec  les 
xnauvaifes  quhl  a. 

Pour  détruire  fon  opinion  ,  il 
me  faut  reprendre  les  chofes  d'’ua 
peu  haut.  Je  me  fervirai  des  armes 
qu’il  a  répandues  dans  fes  dilférens 
Ouvrages ,  parce  qu’il  a  quelque¬ 
fois  mal  railbnné  pendant  qu’il  fc 
conduifoit  bien  ;  quoiqu’il  lui  arri¬ 
ve  plus  fouvent  de  fe  conduire 
mal  en  raifonnant  bien.  Lés  géné¬ 
ralités  ,  dont  parle  Boerhaave  , 
prennent  dans  quelques  Sciences 
le  nom  de  Théorie  (<?),'  &  ne  font 
en  effet  que  les  fpéculations  ou  les 
réflexions  ultérieures ,  qu’on  a  pu 
faire  fur  les  objets  de  ces  mêmes 
Sciences  ;  ce  qu’on  appelle  des 
principes  ,  des  vérités.  Mais  qu’eft- 
il  arrivé  ?  Comme  ces  idées  abflrair 


(  a  )  Ce  mot  eft  tiré  du  Grec 
qui  fignific  contemplation  ,  ffécuhtîen. 
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tes  étoient  le  réfultat  de  tout  ce 
qu"on  favoit  ;  qu’elles  étoient  fort 
courtes, puifque  plus  on  va  en  avant, 
plus  Ton  voit  que  la  nature  fem- 
ble  tendre  à  une  Analogie  de  tou¬ 
tes  fes  parties  ;  on  a  cru  que  c’é- 
toit  abréger  le  te  ms  que  de  les  en- 
feigner  à  ceux  qu’on  vouloir  ini¬ 
tier  dans  les  Sciences ,  fans  faire 
attention  qu’on  les  retardoic  véri¬ 
tablement,  en  leur  rendant  le  mau¬ 
vais  fer  vice  de  leur  faire  croire 
qu’ils  favoient  une  chofe  dont  ils 
n’avoient  pas  la  moindre  idée.  Une 
propofition  de  Mathématiques  , 
quoique  inintelligible  d’abord ,  fert 
à  aigivifer  l’efprit,  à  le  rendre 
plus  attentif  :  mais  elle  ne  lui  ap- 
prendroit  rien  ,  fi  la  démonfiration 
n’étoit  immédiatement  liée  avec 
ce  qui  a  précédé  cette  propofition. 
Tout  le  monde  conviendra  qu’il 
faudroit  être  bien  dépourvu  de 
fens ,  pour  aller  placer  un  Corol¬ 
laire  de  Géométrie  tranfeendante, 
à  la  tête  des  Elémens  de  la  même 
Science  ,  ou  pour  s’imaginer  qu’on 
poflede  le  contenu  d’un  Livre  04 
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d^un  Chapitre ,  parce  qu'on  en  falç 
ie  titre ,  qu'on  peut  regarder  com- 
ine  un  vrai  Corollaire  ,  placé  en 
tête  ,  pour  montrer  ce  qui  eft  à 
apprendre.  C'efl:  pourtant  l'incon¬ 
vénient  dans  lequel  font  tombés 
les  Enthoufiaftes  de  la  Théorie. 
Seuls ,  ils  fe  font  crus  en  polfelTion 
de  la  bonne  doftrine  ;  pendant 
qu'ils  n’en  avoient  pas  même  les 
premières  idées.  Et  comment  les 
auroient-ils  eues  ï  Ils  n’ont  jamais 
fait  ce  qu'il  faut  pour  cela  :  ils 
n'ont  jamais  exercé  leurs  fens  ,  qui 
feuls  pouvoient  leur  annoncer  ce 
qu'on  peut  favoir. 

Les  connoiffances  auxquelles  les 
hommes  peuvent  parvenir  ,  étant 
les  perceptions  du  rapport  ou  de 
la  différence  qui  fe  trouvent  entre 
deux  de  nos  idées ,  il  fuit  qu'on  ne 
peut  avoir  ces  perceptions ,  qu'on 
n'ait  préalablement  ces  idées.  Mais 
l'idée  d'un  objet  en  eft  la  con- 
noilfance  intuitive  ;  c'ell-à-dire  , 
cette  connoiffance  qui  s'acquiert 
fans  peine  ,  &  qui  vient  de  Ÿ appli- 
tation  de  ce  même  objet  à  celui  de 
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nos  organes  capables  de  recevoir 
Ton  imprefîion  :  ainfi  donc  Ton 
aura  une  idée  de  cet  objet  toutes 
les  fois  qu"il  aura  caufé  une  fenfa- 
tion  quelconque ,  &  bon  n^en  aura 
point  du  tout ,  s'il  n’en  a  produit 
aucune.  S’il  s’en  offre  un  autre  â 
Tefprit  ;  alors  on  efl  à  portée  de 
juger  de  fon  identité  ou  diverfîté  , 
ou  de  fon  analogie  ,  ou  de  fa 
coexiflence  ,  ou  de  fon  cxiflence 
réelle  ;  fcfquelJes  forment  les  diffé¬ 
rentes  cfpeces  de  rapport  ou  de 
différence  ,  qui  font  la  bafe  de  nos 
connoiffances.  Si  ces  rapports  ou 
difconvenances  fè  trouvent  jointes 
avec  d’autres  qualités  ,  alors  la 
connoiffànce  efi:  compofée  &  plus 
difficile  à  acquérir  ;  parce  qu’elle 
s’éloigne  plus  de  l’intuitive  ,  qu’il 
faut  démêler  dans  chaque  objet  », 
à  travers  les  modifications  qui  font 
furvenues  à  l’un  d’eux.  Dans  ces' 
fortes  de  cas,  il  faut  quelquefois^ 
avoir  recours  à  une  idée  moienne, 
pour  établir  cette  convenance  ou; 
difconvenance.  Cette  idée  moien^ 
ne  s’appelle  une  preuve  ou  une: 

Tovie  /;  b 
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démonftration  ,  &c  elle  réunit  la 
conféquenee  au  principe  ,  qui  eft 
le  nom  qu’on  donne  à  Tune  des 
connoiffances  intuitives  ,  modifiée 
ou  non.  Mais  quand  on  efl;  obligé 
d’établir  une  longue  chaîne  de 
connoiffances  démonflratives  ;  alors 
les  dernieres  conféquences  font  fi 
éloignées  du  principe  ,  qiml  faut 
néceffairement  aller  immédiate¬ 
ment  de  conféquenee  en  confé¬ 
quenee  ;  à  moins  qu’on  n’ait  affai¬ 
re  à  un  efprit  bien  pénétrant ,  au¬ 
quel  cas  on  pourra  en  paffer 
quelques-unes.  Mais  il  faudra  tou¬ 
jours  cominencer  par  le  principe  , 
pour  parvenir  au  dernier  terme  de 
la  fuite  des  propofitions ,  ou  à  la 
conféquenee  ultérieure  qui  en  a 
été  tirée.  De  tout  tems ,  on  eff 
convenu  que  ceux  qui  éîoient  pri¬ 
vés  de  la  vue  ,  l’étoient  auffi  cfes 
idées  qui  doivent  entrer  par  cet 
organe  &  l’on  ne  s’eff  pas  encore 
ayifé  d*appliquer  la  même  confé- 
quence  à  ceux' qui  feroient  privés 
des  autres  fens ,  ou  qui  n’en  au- 
roient  pas  fait  d’ufage.  Combiner 
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ces  idées  ,  en  rapprocher  les  relTem- 
blances,  &  en  faifir  les  différen¬ 
ces,  c'ell:  ce  qffon  appelle  penfer. 
Un  fait  ffcff  connu  que  par  un 
autre  relatif,  qui  a  beloin  du  pre¬ 
mier  pour  hêtre  à  Ton  tour  {a). 
L’exirtence  relative  de  l’homme 
lui  eft  annoncée  par  les  objets  ex¬ 
térieurs  ,  dans  la  claffe  defquels 
rentre  fon  propre  corps.  Nulle 
Science  ne  démontre  ceci  plus 
clairement  que  la  Chymie.  On  rha 
été  cmbarralfé  à  trouver  des  mé¬ 
thodes  ,  pour  enfeigner  les  Scien¬ 
ces  ,  que  faute  de  Logique.  Don¬ 
nez  des  connoiffances  intuitive^ 
d’abord  ,  &  attendez,  pour  établir 
le  rapport  qu’elles  ont  avec  d’au- 


(  ^  )  Avez-vous  ,  demanclois-je  un  jour 
■à  une  tête  bien  organifée  fur  laquelle  je 
voulois  foire  une  expérience  ,  idée  de 
Todeur  de  l’æther  ?  Non  ,  me  répondit-on., 
Eh  bien  !  elle  eft  la  niême  que  celle  des 
gouttes  minérales  d’H  o  f  r  m  a  n  N  :  mais 
par  malheur  celle-ci  n’étoit  pas  plus  con¬ 
nue  que  1  autre  ;  &  dix  ans  de  harangue 
nauroient  pis  produit  l’effet  d’une  feule 
goutte  d’æther. 

bij 
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très ,  que  vous  aiez  donné  celles- 
ci.  En  définiflant  un  acide ,  vous 
pouvez  le  comparer  au  goût  fur 
déjà  connu ,  &  dire  qui!  change  en 
rouge  la  couleur  bleue  des  végé¬ 
taux  ;  parce  que  Ton  connoît  le 
bleu  5  &  peut-être  celui  des  végé¬ 
taux  :  mais  attendez  ,  pour  dire 
quhl  fait  effervefcence  avec  les  al¬ 
calis  ,  &  qu’il  réfulte  un  fel  neutre 
de  leur  union ,  que  vous  aiez  par¬ 
lé  de  cet  alcali  fans  quoi  Ton  ne 
vous  entendra  point.  Plus  Ton  fair^ 
6c  plus  Pon  elc  en  état  d’appren¬ 
dre.  Une  première  connoillance 
mene  à  une  féconde  ,  qui  auroit 
gliffé  fur  Pefprit  fans  celle-là.; 
parce  que  rien  ne  Py  auroit  hxé» 
Il  n’efl:  perfonne  qui  n’ait  remar¬ 
qué  ,  qu’en  lifant ,  il  a  fallu  lailTer 
en  arriéré  bien  des  chofes  qu’on 
n’a4)u  entendre  que  dans  une  fé¬ 
condé  leélure  faite  quelques  an¬ 
nées  après.  Celui  qui  ne  fait  qu’une 
Science ,  n’a  réfléchi  que  fur  cette 
Science  :  mais  quand  on  en  poffe- 
de  plufieurs  ,  on  a  de  plus  à  les 
combiner  chacune  en  particulier 
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avec  les  autres  ;  ce  qui  ell  prefque 
infini ,  &  ce  qui  efl:  néceffaire^  ce¬ 
pendant  ;  autrement  l'analogie  Sc 
l’enchaînement  des  Loix  de  la 
Nature  font  inconnus.  Vous  vou¬ 
lez  être  Phyficien  ,  commencez 
par  apprendre  THifloire  naturelle  , 
rAnatomie  ,  la  Botanique  ,  la 
Mufique ,  les  Mathématiques  Ôc  la 
Chymie  :  fans  vous  arrêter  à  une 
fuperficie  des  corps  ,  qui,  quoique 
priée  dans  Tune  de  ces  Sciences  , 
ne  montre  pas  qu'on  les  fait  pout 
cela. 

Il  y  a  un  certain  ordre  à  gardcÉ 
dans  la  focceffion  des  différentes 
Sciences  qu’on  veut  apprendre  , 
comme  dans  celle  des  faits  d'une 
feule  de  ces  mêmes  Sciences  ;  & 
ce  n'eft-  qu'en  les  poffédant  toutes 
qu’on  peut  voir  les  rapports  qu'el¬ 
les  ont  entre  elles.  Le  génie  efl 
tout  à  là  fois  ce  qu'on  nomme 
fentiment  &  jugement  :  c'clf  cette 
faculté  qui  faifit  la  nature  des  ob« 
jets ,  en  même  tems  qu’elle  en  efl 
vivement  frappée.  Celui  qui  apper- 
çoit  le  plus,  de  chofes  sl  la  fois  , 
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eft  Je  plus  étendu  ;  celui  qui  Jes 
apperçoic  le  plus  promtement,  eft  le 
plus  pénétrant  ;  <î?ccelui  qui  combine 
le  mieux  &  le  plus  promtement , 
elt  le  plus  pénétrant  &  Je  plus 
jufte.  On  a  vu  jufqu'’ici  qu^on  peut 
avoir  du  génie  fans  parler  ;  ce  qui 
ne  fera  pas  cru  de  tout  le  monde  : 
car  la  plupart  des  gens  s'imaginent 
qu’on  ne  penfe  que  quand  on 
parle  ;  en  forte  qu’on  dit  qu’un 
homme  penfe  fans  s  en  apperce- 
voir  ,  quand  il  s’exécute  en  lui  une 
combinaifon  d’idées  non  revêtues 
de  termes.  Il  me  paroît  qu’il  n’efi 
pas  effentiel  à  un  être  vivant ,  qui 
voit  qu’il  va  recevoir  un  coup  de 
t>aton  de  prononcer  que  s’il  ne 
fuit  il  l’attrapera  à  coup  fur  j  mais 
qu’il  lui  fuffit,  pour  le  faiie,  de  -fe 
rappeller  la  fenfation  qu’i!  éprou¬ 
va  la  première  fois  qu’il  vit  la  mê¬ 
me  adion  qui  le  menace.  La  mé¬ 
moire  elt  donc  nécelTaire  pour  pen- 
fer.  Un  homme  -trouve  fon  adver- 
faire  ,  qu’il  cherchoit  depuis  long- 
rems  :  il  tire  fon  épée ,  &  la  lui 
plonge  dans  le  fein.  A-t-il  joint , 
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pour  cela  ,  à  fes  penfées  les  termes 
de  convention  propres  à  les  com- 
münicjuer  ?  Nullement.  11  a  fuffi 
qu  il  fe  foit  palTé  en  lui  un  mouve¬ 
ment  fecret  qui  Ta  porté  à  la  ven¬ 
geance  ,  &  qu’il  ait  fenti  l’efpéran- 
ce  de  la  fatisfaire  ,  fans  rifquer  de 
la  part  de  fon  ennemi ,  ni  d  au¬ 
cun  autre  côté  ;  &  en  effet  fes 
idées  fe  font  fuccédées  fi  rapide¬ 
ment  J  que  ,  quel<^ue  accoutumé 
qu’il  ait  été  par  1  éducation^  à  y 
joindre  les  fignes  reçus ,  il  ffen  a 
eu  qu’un  fentirr.ent  non  exprimé.  ■ 
11  y  a  une  fi  grande  différence 
entre  fentir  de  s*expi^^^ue  c’eft 
un  phénomène  que^n^i;3fQîr  ces 
deux  qualités  réunies  en  un  degré 
éminent  ;  malgré  qu’elles  aient  été 
confondues  par  un  grand  Génie 
de  TAntiqui-té  {a).  La  première 


(  )  Verbaque  provtfiJ^  rem  non  invita  fe- 

qaenxur. 

Horat.  de  Art.  Pcet. 


IL  n’a  pas  vu  que  ks  termes  ne  tenoieat 
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étant  un  don  de  la  Nature  ,  &  la 
fécondé  de  Tart  ou  de  réduca- 
tion  ;  il  fuit  que  tout  moien  y  ell 
propre ,  &  qu’il  n^’ell  pas  plus  na¬ 
turel  à  f  homme  de  s'exprimer  en 
François  ,  qu’en  Anglois  ,  Scc.  par 
les  fous  que  par  les  gefles  ,  la 
Mufique  &  la  Peinture.  Seulement 
Fun  ed  plus  aifé  &  plus  court  que 


aux  ehofes  que  par  rhabitade  qu’on  a  de 
les  y  joindre  ,  &  que  tel  avoii  beaucoup 
tfidées,  qui  n’y  avoit  jamais  entendu  appli¬ 
quer  les  termes  propres  à  les  faire  paffes 
aux  autres.  Je  fens  bien  qu’on,  peut  dire  , 
pour  le  juflifier  ,  q,u’il  a  entendu  parler  de 
ceux  qui  avoient  appris  à  penfer  &  à  fë 
former  le  goût  dans  les  bons  Livres  :  mais 
la  difficulté  refte  la  même.  Comment  ont- 
ils  pu  entendre  ces  mots ,  s’ils  ne  leur  ont 
été  expliqués  ?  Et  comment  leur  ont- ils 
été  expliqués  ,  /î  Ce  n’eft  par  d’autres  ter¬ 
mes  qu’ils  favoient  déjà  ?  Mais  ces  autres 
termes  n’ont  pu  leur  rappeller  les  idées 
qu’ils  doivent  représenter  ,  s’ils  ne  leur  ont 
été  prononcés  en  préfènee  de  l’objet  de 
ces  idées.  Il  a  donc  fallu  en  même  tem^ 
qu’dn  a  vu  un  objet  ou  une  aélion  ,  y  en¬ 
tendre  appliquer  ie  Ton  néceffaire  à  le  rap¬ 
peller  dans  ia  Langue  dont  ce-  fon.  fait 
partie. 


rautiie 
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rautre  ,  &  celui-ci  demande  moins 
de  convention  que  celui-là  ,  dans 
la  même  circondance  donnée  ; 
parce  que  pour-lors  ,  il  fait  mieux 
imiter  la  Nature.  Deux  hommes 
peuvent  avoir  les  mêmes  idées 
précifément ,  fans  s'exprimer  de  la 
même  façon  (  ^  )  ;  à  moins  quhls 
n’aient  été  élevés  par  le  même 
Maître  ,  ce  qui  abrégera  bien  des 
difputes. 

Il  n’ed:  pas  plus  difficile  de 
concevoir  que  deux  hommes  ,  qui , 
à  difpofitions  égales  ,  auroient 
éprouvé  en  même  tems  les  mêmes 
fenfations ,  euffent  précifément  les 
mêmes  penfées  ;  que  le  même 
homme  foit  conféquent  avec  lui- 
même  dans  le  même  tems  ,  avec 
deux  yeux  ,  deux  oreilles ,  &c. 
C’ed  moins  au  jeu  de  la  Nature  , 
qu’on  doit  attribuer  la  variété  des 


(  4  )  C’efl:  par  la  raifon  contraire  qu’une 
langue  varie  d’un  homme  à  un  autre  , 
d’un  Païs^  à  un  autre  dans  le  meme  tems , 
&  d’un  période  à  un  autre. 

Tome  /, 


c 


efprits  (a)  f  qu’à  celle  de  la  cul¬ 
ture  qu’on  leur  a  donnée ,  Ôc  des 
idées  qu’ils  ont  perçues  :  ce  qui 
n’empêche  pas  que  la  fineffe  des 
organes  n’y  entre  pour  beaucoup. 

Comme  la  Nature  préfente  con¬ 
tinuellement  des  rapports  à  faifir , 
chacun  en  établit  îelon  les  idées 
qui  lui  font  les  plus  familières  , 
même  fans  efforts  ,  &  indépen-^ 
damment  de  la  volonté  (  ^  ). 


(  4  )  Je  n’entens ,  par  ce  mot ,  aucune 
faculté  ;  mais  cette  maniéré  d’etre  qui  fait 
qu’on  dit  d’un  homme  qu’il  pen(e  bien  ou 
mal ,  qu’il  pofTede  telles  connoilTances  & 
^ans  un  tel  degré ,  qu’il  eft  propre  à  cette 
chofe,  plus  qu’à  cette  autre.  Ainfî  cen’cftni 
ce  qu’un  de  nos  plus  grands  Poètes  a  défini 
fel  dç  h  raifort  ;  &  encore  moins  cette 
qualité  fi  fort  à  la  mode  &  fi  chérie  ,  qui 
cft  diamétralement  oppofée  au  bon  fens  , 
&  dont  on  pïend  grand  foin  d’acquérir  le 
relief  ;  quoique  bien  des  gens  ne  foient 
gueres  dans  Je  cas  de  prendre  cette  peine, 
C’eft  du  poflefTcur  d’une  telle  qualité  qu’on 
dit ,  qu’il  a  dePerprit ,  des  faillies  &  des 
déraifons  charmantes. 

{^b)  Et  eut  quîf^ue  ferè  Jludlo  dsvhCîm 
ndhftret , 
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Quand  on  étudie  des  chofes  abftrai- 
tes  ,  on  ne  fait  d'attention  aux 
mots,  que  pour  faifir  les  idées  qu'ils 
nous  préfentent.  Pour-lors  on  voit 
mille  chofes  qui  n'ont  pas  été  ex¬ 
primées  ,  ou  qui  l'ont  mal  été. 
Peu  à  peu  on  quitte  l’application 
du  terme  à  la  chofe  pour  ne  voir 
plus  que  les  qualités  de  celle-ci,  Ôc 
l’on  fe  trouve  dans  ces  régions  in- 
telleduelles  ,  d'où  l’on  pénètre 
d'un  coup  de  génie  toute  fa  valfc 
étendue  de  la  Nature  :  mais  il  n’efl: 
pas  donné  à  tout  le  monde  de 
porter  fon  vol  fi  haut  ;  parce  qu'on 
n'efi:  pas  en  état  de  fufpendre  l'exer¬ 
cice  de  tous  les  fens  inutiles  à  cette 
extafe  ;  &  en  même  tems  que 


'Aut  qmbus  in  rebus  multum  fumus  ante 
moratt , 

Atcjm  in  quâ  rattone  fuit  contenta  magis 
mens  , 

In  fomnis  eadem  pkmrnqüe  vîdemur  obi-i 
re,  &c. 

Tit,  Car.  Lucret.  de  Rerum  naturi  % 
Lib.  IV. 
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l’habitude  de  s*y  mettre  fait  mieux  | 
fentir,  on  perd  celle  de  s’exprimer ,  I 
parce  qu’on  perd  de  vue  les  termes  j 
rion-fc'ulement  ;  mais  encore  qu’on 
n-en  trouve  point  d’affez  expreiïifs. 
De-là  la  difficulté  d’entendre  ceux  , 
qui  ont  réfléchi  profondément  ;  à 
moins  qu’on  n’apprenne  à  faifir 
leur  efprit  par  la  circonftance  où 
ils  placent  leurs  termes  ;  ce  qui  de¬ 
mande  une  étude  très-fériehfe. 

Comme  il  ne  m’a  pas  été  poffi- 
ble  de  m’étendre  ,  autant  que  je 
Taurois  voulu  ,  fur  cette  matière  , 
qui  demanderoit  un  Traité  tout 
entier  ;  il  eft  évident ,  félon  mes 
principes ,  que  je  ne  ferai  entendu  , 
ni  peut-être  de  l’avis  de  tout  le 
monde.  Cependant  fl  quelque  Cri¬ 
tique  me  demandoit  quels  traits 
de  lumière  réfultent  de  ces  confi- 
dérations  abftraites  ?  Je  pourrois 
lui  répondre  qu  il  fuit  qu’une  Théo-- 
rie  (  4  )  n’eft  intelligible  que  pour 


(  a  )  Ceft  par  cette  raifbn  qu’une  Gram¬ 
maire  ,  qwe  je  regarile  comme  le  ryftcmç 
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ceux  qui  ont  commencé  çar  les 
détails.  Que  ceux  qui  font  aans  le 


d'un  tout ,  ne  me  paroît  nas  propre ,  quel¬ 
que  Ümple  qu  elle  foit ,  a  etre  mife  emrfe 
les  mains  d’un  commençant  ;  que  la  'co¬ 
médie  d’une  Nation  doit  fouvent  ne  pas 
faire  fortune  chez  les  autres  ;  &  que  tel  qui 
ignore  la  pratique  du  monde  ,  n  eit  point 
en  état  de  travailler  à  ce  genre  de  Littéra¬ 
ture.  Mon  idée  paroîtra  ,  fans  doute  ,  neu¬ 
ve  &  même  finguliere  j  mais  chacun  voit 
par  fes  propres  idées.  Le  Peintre  compa¬ 
rera  l’efprit  humain  à  un  Tableau  mou¬ 
vant  ;  le  Jurifconfulte  à  un  Gouvernement 
où  la  volonté  fait  le  Légiflateur ,  &  le*s 
payons  les  Sujets.  Celui  qui  ccnnoit  les 
Aflres ,  regardera  l’ame  comme  une  petite 
figure  occupée  à  tracer  ,  dans  notre  ima¬ 
gination  ,  des  figures  ,  une  baguette  Aitro- 
nomique  à  la  main.  Le  Chymifte  verra  dans 
le  cerveau  humain  des  analogies  ,  des 
combinaifons ,  des  efFeryefcences ,  des  fer¬ 
mentations ,  des  ébullitions,  &c.  &  il  ny 
aura  aucun  de  ces  êtres  qui  ne  croie  avoir 
trouvé  feul  la  bonne  comparaifon.  L  o a 
peut  dire  cependant  en  faveur  du  Chymifte 
qu’il  a  pour  lui  les  fuffrages  de  gens  qui  ne 
font  point  de  fa  profefifion.  Nous  ferions  en 
état  de  citer  même  des  Littérateurs  qui  te 
font  rencontrés  avec  lui,  &  ,  ce  qu’on  n  ati- 
ra  pas  de  peine  à  croire  ,  qui  ont  très  bien 
entendu  les  mots  qu’ils  emploient. 

c  ii) 
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cas  contraire  n’ont  aucune  idée  de 
Ja  chofe  dont  ils  parlent  ,  &  par 
conféquent  Ja  favent  fort  mal  ,  ou 
ne  Ja  favent  point  du  tout.  Qrdon 
ne  doit  point  être  furpris  qidun 
vrai  ArtiJfe  qui  entend  raifonner 
un  TJiéoricien  Je  trouve  Ji  dépour¬ 
vu  de  fens  (a)  ^  parce  que  Jes  ter¬ 
mes  J  dont  iJ  fe  fert ,  étant  faits 
pour  rappeJJer  des  idées  ,  ils  Jui  en 
excitent  en  effet  qui  font  fort  clii- 
mériques ,  par  J’affociation  bizarre 
qui  fe  paffe  en  Jui.  IJ  ifefl  point 
étonnant  qudi  n"ofe  J'avouer.  Le 
refped  qu’ont  pour  Jes  beaux  rai- 
fonnemens  ceux  qui  devroient  Je 
plus  en  fentir  Jes  inconvéniens  ,  en 
a  impofé  ;  &  iJ  efl  encore  plus 
grand  cliez  J’Artiffe ,  que  Je  pré¬ 
jugé  empêcJie  de  croire  qu’on 
puiffe  avoir  des  idées,  quand  on 


C  ^  )  waÇ  7ap  «wô  Twy  a/?>)îi7£MV  i'fTurai. 

Diog.  Laert.  in  vitd  Eÿicuri.  CeJa  eft  fî 
vrai  ,  &  on  en  eft  fi  peu  ptrfuadé  ,  qu’on 
ne  manque  jamais  d’être  furpris  quand  on 
teeuve  du  bon  fens  à  un  Manœuvre» 
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tnanque  de  fignes  pour  Jes  commu^ 
niquer  (  ^  ).  Que  ce  que  l’on  prend 
fouvent  pour  une  routine  ,  poui* 
un  fentiment  obfcur  ,  dans  un  Pra-' 
ticien  qui  ne  lait  point  s  exprime^ 
peut  être  aulTi  réfléchi ,  &  aufli 
nifle  ,  s’il  a  du  génie  ,  que  dans 
tout  autre  ,  &  peut-être  plus  5 
parce  que  les  mots  ne  Pembarral- 
l'ent  ni  ne  lui  font  illufion  ;  &  en 
fuppofant  qu’il  n  ait  point  d  ordre  j 
fa  tête  n’eft  point  à  refondre  ; 
mais  fon  éducation  oU  fa  Logique 
à  refaire.  Il  ne  faut  pas  conclure 
pour  cela  que  je  regarde  la  Théo¬ 
rie  comme  inutile.  Je  penfe  ,  au 
contraire  ,  quelle  feule  conflitue 
le  Praticien  &  l’Artifle  vrais:  ja¬ 
mais  la  fpéculation  ne  fera  jufle  li 
elle  ne  part  de  celui  qui  poflTede 


(  a  )  On  peut  en  excepter  un  fcul  , 
Bernard  Pallissy,  dont  les  Dia- 
loçuts  entre  Théorie  &  Pratique  feront  un 
monument  éternel  du  jugement  profond  & 
du  génie  de  ce  célébré  Artifte  ,  &  l’oppro¬ 
bre  de  ceux  qui  font  du  fentiment  conr 
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les  faits  ;  &  c  efl:  entre  fes  mains 
feules  que  les  vues  qu’elle  fait  ré¬ 
pandre  fur  la  Pratique  ,  deviennent 
Jumineufes  ;  parce  qu'elles  recu¬ 
lent  les  bornes  de  PArt  :  au  lieu 
que  celles  qui  font  fuggérécs  par 
les  Théoriftes  ne  font  que  des  ex¬ 
travagances  ôc  des  chimères  enfan¬ 
tées  par  une  imagination  ivre.  Que 
fes  Théoriciens  purs  (  a  )  doivent 


(a)  Quoiqu’on  n’entende  communé¬ 
ment  par-là  que  ceux  qui  fe  font  donnés  à 
cette  partie  des  Sciences  ,  qu’on  appelle 
Jpéculatîon^  dont  le  total  forme  propre¬ 
ment  tes  memes  Sciences  ;  je  compren¬ 
drai  encore  fous  cette  dénomination  tous 
ceux  qui  ne  polTedent  que  d’après  les  Li¬ 
vres  ,  les  Caiers  ,  les  leçons ,  un  Ma- 
ruel  ,  une  Expérience  ,  un  Art ,  un  fait  de 
rhyfque.  Dans  ce  rang  ,  il  faut  mettre  ces 
Lhyfcciens  ,  qui  avec  de  l’huile ,  de  l’eau 
de  la  terre  ,  du  fel ,  du  foufre  &  de  la 
matière  fubtile ,  font  tout  ce  qu’ils  veu¬ 
lent  ;  &  à  côté  de  ces  premiers ,  ces  Rai- 
fonneurs  de  profeflîon  qui  ne  tiennent  que 
par  oüi  dire  tout  ce  qu’ils  répètent ,  qui 
ont  parle  toute  leur  vie  ,  fans  penfer  un 
feul  jour  ,  &  qui  croient  prendre  une  idée 
0  une  chofe  qu’ils  n’ont  enyie  que 
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être  définis  desKaifonneurs  orgueil¬ 
leux  &  inutiles  qui  ont  railemblé  à 
grands  frais  des  fons  qu  ils  n  ont 
point  compris ,  élégamment  ran¬ 
gés  ,  &  exprimant  tant  bien  que 
mal  les  iûées  que  pofiedent  les 
Praticiens.  Auffi  ces  derniers  font- 
ils  bien  fondés  à  renvoier  ceux  qui 
leur  demandent  leur  avis  fur  ces 
Spéculateurs  oififs  ,  au  jugement 
qu  Annibal  porta  de  ce  Philofo- 
phe  d’Ephefe,  le  plus  beau  Dif- 
coureur  de  l’Afie  ,  qui  le  harangua 
long-tems  fur  les  régies  de  l’Art 
Militaire  &  fur  les  devoirs  d’un 
Général  d’ Armée  (  4  ). 


rer  :  aufll  ne  faut- il  pas  s’étonner  qu’une 
connoinance  feule  acquife  de  cette  façon 
fourniffe  l'aliment  de  cent  fotifcs. 

(a)  «  J’ai  vu  ,  dit-il ,  bien  des  vieil- 
lards  qui  manquoient  de  fens  ;  mais  il 
«  faut  avoir  entendu  Phormion  ,  pour  fâ- 
voir  à  quel  point  l’extravagance  peut  être 
>»  portée.  <c  L’endroit  eft  remarquable  :  je 
le  tranfcrirai  tout  entier,  non  comnie  une 
autorité  ;  mais  pour  laire  voir  ,  à  l’imita¬ 
tion  de  Montagne  ,  que  je  ne  fuis  pas  le 
feui  de  mon  fentiment.  Nec  mïhi  o^us  ej? 
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Dans  ce  que  je  viens  de  dii"e 
fur  Ja  Théorie  &  fes  adorateurs ,  je 


Grxco  aliquo  doâîore  ,  qui  mîht  prvulgata 
præctgta  deco.ntet  ;  cum  ipfe  numquam  fo- 
film  ,  niimqstam  ;illnm  judicium  ajpe^erjt  : 
ut  peripatheticus  ilîe  drchiir  Fkormio  ,  cum 
^nmbal  Carthagine  expulfus  ,  Ephefum  ad 
Anttochum  venhet  exul,  proqn:  eo  ,  quoi 
^  notven  erat  wagna  apud  omneis  gloria  , 
tnvitatus  efet  ab  ho/pùrbns  fûts ,  ut  mm  , 
quem  dixt ,  fi  vellet  ,  audiret  ;  cumque  is  fie 
non ^  mile  dixrjfit  ,  locutiis  ejfe  dicitur  homo 
copiofus  aliquot  horas  de  Imperatoris  officia  , 
V'  de  Omni  re  miHtari,  Tum  cceteri  qui  ilium 
audirent ,  -vehementer  effent  deledati  ,  quce~ 
rebant  ab  Annibaîe  ,  qiiidnam  ipfe  ille  de  ilh 
ï’hîlofopho  jiidicaret  :  hic  pœnus  non  opthm 
Grâce,  fed  tamen  libéré  re/pondiffe  fertttr  > 
multos  fe  deliros  feîîes  fæpe  vidiffe  ,  fed 
qui  magis ,  quàm  Phormio ,  deliraret,  vi- 
dif]e  neminem.  Neque  mehercule  injuria» 
Qtiid  enim  aut  arrogantius  ,  ant  loqnacius 
fieri  potuit ,  quam  Annibali  ,  qui  tôt  annos 
de  imperia  cum  populo  Romuno  omnium  gem 
tium  viédore  certajfet  ,  Grœcam  hominem  y 
qui  numquam  hofl(m  ,  numquam  cafira  vi~ 
diffet ,  numquam  denîque  minimam  partem 
ulliits  puhlici  muncris  attiziffet ,  præcepta  de 
re  militari  dare  f  Cic.  de  Orat.  Lib.  II. 
ra^.  362.  Lugduij.  Bat.,  ex  OiSc.  Elzeyir» 
I74i. 
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n  ai  touché  que  la  nature  descelle 
que  M.  Cramer  a  mis  à  la  tête  de 
fou  Ouvrage.  On  pourra  trouver 
ailleurs  quelques  Péflcxions  fur  la 
nécefTité  dorit  il  a  cru  qu  elle  y 
étoit.  On  doit  cependant  lui  fayoir 
gré  des  détails  fouvent  mh  iitieux 
dans  lefquels  il  eft  defcendu  ;  & 
de  ce  qu’il  a  travaillé  pour  les  Sa- 
vans  ,  comme  pour  les  Comimen- 
çans.  11  eft  vrai  qu’il  a  une  haute 
idée  de  la  pénétration  de  ceux-ci , 
êc  qu’il  faut  être  Chy mille  pour 
l’entendre  prefque  par-tout.  Mais  il 
n’appartient  qu’à  un  grand  Maître 
d’avoir  alfez  de  modellie  ,  pour 
croire  n’inflruire  que  des  Elèves , 
pendant  qu’il  s’enfonce  dans  des 
difculTions  profondes  qui  ne  font 
qu’à  la  portée  des  plus  habi¬ 
les.  On  voit  en  plufieurs  endroits 
de  fon  Ouvrage  ,  que  celui  qu’il 
promet  à  la  fin  de  fa  Préface  ,  eft 
une  Minéralogie.  Le  Public  y  a  des 
prétentions  par  l’accueil  qu’il  a 
fait  à  fa  Docimahique  ,  qui  eft  ,  à 
proprement  parler  ,  le  feul  Livre 
Claffique  que  nous  aions  en  ce 
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genre  {a).  L'efîime  qu"il  continue 
d’en  faire  lui  efi:  un  garant  du  fuc- 
cès  de  la  Minéralogie  qudl  a  pro- 
mife ,  &  devroit  Rengager  à  entre¬ 
prendre  une  Métallurgie  dans  le 
goût  de  celle  d’AcnicoLA  ,  où  il 
porteroit  les  mêmes  lumières  que 
dans  fa  Docimaftiaue.  Celui  de 
ScHLUTTER  ne  contient  pas  ,  à 
beaucoup  près,  ce  qu’on  peut  déli¬ 
rer  là-delTus  ;  puifqu’on  n’y  trouve 
giieres  que  la  defeription  des  four¬ 
neaux  &  de  la  fonte  de  divers 
Pais  :  mais  on  fouhaiteroit  qu’il 
parlât  plus  clairement  &  avec  plus 
de  précifion.  il  faut  pour  le  lire , 
ôc  encore  plqS  pour  le  traduire , 
un  courage  ôc  ime  force  Germani¬ 
ques.  M.  Cramer  a  tout  l’acquis 
nécelfaire  pour  fournir  une  pareille 


(a)  Elle  a  été  traduite  en  Anglois  en 
1741*  comme  on  peut  le  voir  à  la  fin  du 
fécond  Volume  ;  &  en  Allemand  en  1745). 
par  le  cékbre  G  e  l  l  e  r  t  ,  très-bon  Juge 
en  cette  matière  ;  puifque  lui-meme  a  don¬ 
né  en  1750.  une  Docimaftique  fort  eAiœce 
en  Allemagne. 
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carrière.  Il 

Leyde  ,  où  il  a  eu  pour  Difciple 
le  fameux  Gaubiüs,  Profeffeur  eu 
Chymie  dans  lâ  même  bmverlite  , 
à  qui  il  a  dédié  fon  Ouvrage.  11  a 
vu  TAngleterre  &  toute  1  Allema¬ 
gne.  Il  réfide  maintenant  a  13  ru  ni- 
wick  ,  où  il  eft  Confeiller  des  Mi¬ 
nes.  Ceft  un  Philofophe  qui  a 
Tavantage  ineilimable  de  favoir  le 
borner  au  néceffaire  phyfique  ,  & 
qui  ne  veut  dépendre  que  du  goût 
qu’il  a  d’étendre  &  de  perfedion- 
ner  fes  connoiùances.  De  la  mifan- 
thropie  ,  de  l’enthoufiarme  &  de 
li’mpctuofité  dans  le  caraélcre  ,  ea 
feroient  un  Chy mille  parfait. 

Je  ne  dirai  rien  de  mon  Ityle , 
linon  que  j’ai  voulu  le  rendre  clair 
ôç  précis ,  fans  renoncer  à  la  purete 
de  la  diaion.  C’eft  tout  ^ce  il 
faut  dans  la  Tradudion  d’un  Ou¬ 
vrage  Didactique ,  où  le  fonds  ne 
doit  nullement  être  facriùé  a  la 
forme.  Ceux  qui  aiment  les  orne- 
mens ,  ou  le  langage  du  menfon- 
ge  ,  parce  qu’ils  ne  connoiffent  au¬ 
tre  chofe  ,  ne  feront  pas  de  mou 
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avis.  J"ai  fait  quelques  mots  ,  mal¬ 
gré  Texemple  d"un  fameux  Rhé¬ 
teur  ,  en  attendant  que  ce  fexe  ,  à 
qui  les  préjugés  de  Téducation  fem- 
blent  interdire  l’étude  des  Scien¬ 
ces  ,  faifent,  ainiî  que  les  Chy- 
milles ,  trophée  de  fe  barbouiller 
de  charbons  (4).  Ceux  qui  vou¬ 
dront  me  juger  du  côté  du  llyle  , 
doivent  commencer  par  traduire 
quatre  ou  cinq  pages  de  M.  Cra¬ 
mer.  Ce  que  j’en  dis,  au  relie 
n^ell  pas  pour  faire  taire  la  critique. 
Ce  feroit  bien  mal  connoître  les 
hommes  que  de  fe  conduire  par  ce 
motif.  Jujlnm  &  tenacem  ,  &c. 


{a)  M.  Rollin,  dans  une  Note  de 
fon  Hiftoire  ancienne  ,  prie  férieufement 
les  Dames  de  remédier  à  la  ftérilité  de  no¬ 
tre  Langue. 


A  MONSI  EUR 
JÉRÔME-DAVID 
G  A  U  B  I  U  S  , 

Profelîeur  en  Médecine  &  en  Chy- 
mie  ,  en  l’Univerdté  de  Leyde. 


ONSIEUR, 


.  L’eflime  panicalhre  que fai  tou- 
Jom$  eue  pour  la  fupériorité  de  -ves 
ta  eus  ,  jointe  aux  obligations  que 
je  vous  ai,  ont  été  des  motifs  fuffi. 
Jans  pour  m’engager  à  vous  offrir 
mon  Ouvrage,  Je  vous  pt'ie  de  le 
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recevoir  favorahlemem  ,  &  de  le 
regarder  comme  un  hommage  que 
je  rends  au  mérite ,  &  comme  une 
marque  légère  de  la  reconnoijfance 
dont  je  fuis  pénétré,  fai  cru  quen 
le  mettant  entre  les  mains  du  P u- 
blic ,  il  pourrait  lui  être  de  quel¬ 
que  utilité,  Ceft  à  vous  à  juger  ft 
j'ai  rempli  les  vues  que  je  me  fuis 
propofées,  fefpere  que  vous  vou^ 
drez  bien  m’accorder  la  continua^ 
tion  de  votre  bienveillance  /  Ù*. 
fuis  y 

Monsieur, 


Votre  très-humble  ôc  trcs- 
obéiffant  Serviteur, 
Jean-André  Cramer, 


]/[  Lcyde  , 
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'Ouvrage  que  je  pré-' 
fente  au  Public  renferme 
des  Elémens  de  Doci- 
j.  ~  uiallique  (a)  ,  c’ell-à- 
ûire  de  cette  partie  de  la  Chymie 
qui  concerne  J  effai  des  minëramr, 
equel  n  ell  autre  chofe  qu^’un  exa¬ 
men  rigoureux  de  ces  mêmes  fub- 
Itances  fait  en  petit.  Le  principa  1 
motif  qui  m^ait  engagé  à  ce  tra  ^ 
vail ,  n  a  eu  pour  objet  que  le  défit 


(a  )  Docimaftique  vient  du  Grec 

&  Ar<  d^rEfc. 

eifai  eft  ,  exÿloratio  , 

enai ,  elt  un  dcrive  de  ^iKiuoitté  ex-bLym 

JonMa  racine  eft  .«c  ,  .fd/; “ 
i  0  /.  d 
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de  rendre  quelque  fervice  aux  pe^ 
fonnes  qui  cultivent  la  Chymie  ,  cc 
qui  fe  donnent  particulièrement  a 
fa  partie  de  cette  Science  qui  trai¬ 
te  des  minéraux.  J'ai  dû  leur  iup- 
pofer  quelque  connoiffance 
fninaire  de  certaines  opérations  ce 
Chymie  de  peu  de  coniéquence  oC 
des  plus  ordinaires  ;  pdi  ^ 
prefque  fait  que  les  indiquer  ,  lori- 
que  i'ai  eu  occafion  de  les  mrpel- 
ler  ôc  qu  elles  m'ont  été  d  une 
néceflitc  abfolue  dans  la  Pratique 
de  la  Docimaftiquê.  Si  je  me  iuis 
quelquefois  écarté  de  mon  plan  , 
ce  n\  été  que  dans  les  circonltan- 
ces  où  je  n'ai  pu  en  ufer  autre¬ 
ment  ,  &  où  j'ai  éte^  oblige  de 
m’étendre  davantage  fur  quelques 
points  d'importance  dans  les  en¬ 
droits  où  je  les  ai  places  ,  &  que 
l’on  pouvoit  prefque  négliger  dans 
tous  les  Procédés  chymiques  ordi- 
naires. 

Pour  remplir  mes  vues ,  ]  ai  cru 
qn'il  étoit  à  propos  ,  avant  que 
é*en  venir  aux  Procédés  ,  de  don¬ 
ner  dans  une  Théorie  abregee  & 
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particulière  au  fujet  que  j  avois  à 
traiter,  les  connoiHances  nécelTai- 
res  pour  les  entendre.  Par-là  ,  i’ai 
écarté  la  plupart  des  obflacics  qui 
auroient  pu  empêcher  Perprit  d'ê¬ 
tre  uniquement  attentif  à  la  dcf- 
cription  des  manuels  ,  &  j^ai  ré¬ 
pandu  beaucoup  de  lumières  fur 
les  Remarques  que  j  ai  faites  à  ce 
fujet  J  ai  commencé  ma  Théorie 
par  les  objets  de  l'Art  les  moins 
coi^ofes,  pour  en  faciliter  la  con- 
noiffance  ,  afin  que  quand  ils  vien- 
droient  à  être  préfentés  purs ,  on 
put  les  diflinguer  par  leurs  fimples 
qualites  exténeures ,  ou  par  un  lé¬ 
ger  effai ,  principalement  à  l'aide 
du  feu.  Les  pierres  fimples  ont 
rempli  cette  matière  d'un  grand 
nombre  de  difficultés  ;  car  prefqùe 
tous  les  Auteurs  n’en  ont  rédigé- 
les  claffes  que  fur  leur  figure  ,  leur 
tranfparence  ,  leur  couleur  ,  &c 
tduoique  cette'  méthode  ne  foit 
pas  tout-a-fait  inutile  ,  &  puifTe- 
^eme  etre  dé  quelque  fecou?s  em 
general  ,  il  en  réfulte  cependant 
un  inconvénient  ;  il  conMe  en  ce.' 

d 
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que  cliaque  efpece  eft  fujette  a  des 
exceptions  occafionnees  par  quel¬ 
que  rapport  qu’ont  entre  elles  les 
qualités  dont  nous  venons  de  par- 
fer  •  d’où  il  fuit  que  les  pierres , 
qui  font  défignées  fous  un  certain 
nom  général,  ne  fe  reffemblenr 
pas  toujours  par  leurs  autres  ca- 
raaercs,  quoique  plus  effentiels  , 
circonftance  qui  auroit  du  les  em¬ 
pêcher  non-feulement  d  etre  négli¬ 
gés  mais  encore  les  faire  choilir 
préférablement  à  tout  autre  pour 
lérvir  à  la  définition  r  fans  cornpter 
nue  la  connoiïfance  des  minéraux 
compofés  plus  utile  &  plus  folide, 
retire  de  grands  fecours  de  celle  de 
l’aaion  qu'ont ,  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  les  minéraux  les  plus  lim- 
ples  ;  pourvu  toutefois  qu  on  ait 
égard  aux  conditrons  requifes  dans 
les  diffévens  cas ,  &  qu  on  n  ad¬ 
mette  mal-à-propos  aucunes  fup- 
pofitions.  Le  Chapitre  iuivant  re¬ 
ferme  l’aaion  des  menftrues.  Un 
ne  doit  pas  s’attendre  d  y  voit 
cette  matière  traitée  dans  toute 
fon  étendue  5  c’ell-à-dite ,  prouvée 
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par  les  expériences  qui  en  font  la 
bafe  ,  ôc  qui  font  connues  jufqtfà 
prcfcnt  ;  la  connoiffance  des  Pro¬ 
cédés  étant  feule  capable  de  la 
rendre  intelligible.  Celf  donc  pour 
cette  raifon  que  je  n''en  ai  touché 
que  quelques’  mots  ,  &  que  j'ai  eu 
foin  de  n'avancer  que  des  faits  , 
dont  la  preuve  ne  demande  que 
des  elfais  très-faciles.  Il  ne  m'étoic 
pas  poflible  de  renoncer  à  cette 
méthode  ,  autrement  il  m’eût  fallu 
fuppofer  beaucoup  de  connoiffan- 
ces  qui  ne  font  familières  qu'aux 
Artihes ,  qui  ont  déjà  un  grand 
ufage  de  la  Chymie  ;  &  ma  peine 
eût  été  inutile  à  ceux  pour  qui 
j’avois  travaillé.  C’ell  fur  les  mê¬ 
mes  principes  qu’a  été  faite  la  def- 
cription  des  inflrumens. 

On  voit  aifément  qu’on  n’a  pu 
parler  de  tous  les  minéraux  com- 
pofés  5  à  eaufe  des  variétés  infinies 
qui  réfuîtent  de  la  différence  de 
leurs  qualités  ,  de  leurs  propor¬ 
tions  &  de  leur  compofition.  Aufiî 
ne  pretens-je  donner  mon  Ouvra¬ 
ge  ,  que  pour  un  ElTai ,  très-utile 
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cependant ,  &  même  néceiïaire  à 
ceux  qui  n^ont  qu'une  légère  tein¬ 
ture  de  l’Art  que  je  traite,  lis  y 
apprendront  la  méthode  qu’ils  doi¬ 
vent  fuivre  pour  pouffer  plus  loin 
leurs  connoiffanceSi  ,  <Sc  on  a  en 
foin  de  leur  indiquer  ce  qui  mé¬ 
rite  leur  attention  ,  de  peur  qu'ils 
ne  fe  laiffenc  féduire  par  des  minu¬ 
ties  qui  ne  pourroient  leur  être 
d'aucune  utilité. 

Ce  Traité  des  in  dru  mens  eft  im¬ 
médiatement  fuivi  ,d'une  courte 
efquiffe  des  travaux  de  Dodmafti- 
qiie ,  &  principalement  de  ceux  qui 
méritent  dridement  ce  nom.  On  y 
explique  les  termes  qu'on  cft  obli¬ 
gé  d'emploier.  On  parcourt  en- 
fuite  rapidement  les  effets  Sc  les 
ufages  qui  en  réfultent  dans  diffé- 
rens  Arcs  &  Sciences  ,  <5c  on  a  eu 
foin  de  les  préfenter  avec  toute  la 
clarté  qu’exigeoit  la  place  qu'on 
leur  a  donnée.  J'ai  regardé  com¬ 
me  néceffaire  le  détail  dans  lequel 
je  viens  d'entrer,  m'étant  cru  obli¬ 
gé  de  rendre  raifon  de  l’ordre  q^ue 
j'ai  fuivi  dans  ma  Théorie. 
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Comme  il  ne  m'efl:  arrivé  que 
fort  rarement  de  citer  les  Auteurs , 
dans  le  corps  de  mon  Ouvrage  » 
de  peur  de  le  grolTir  trop  confi- 
dcrablement ,  je  ne  dois  pas  finir 
cette  Préface  ,  fans  nommer  en 
général  ceux  dont  j’ai  fait  quel¬ 
que  ufage  ,  Sc  fans  reconnoître  ce 
que  je  leur  dois.  J^avoue ,  avec 
franchife  ,  qu’ils  font  mes  Maîtres  ^ 
quoique  je  ne  puifi'e  pafi'er  fous 
filence  que  je  fuis  encore  plus  re¬ 
devable  de  ce  que  je  fais ,  à  un 
travail  opiniâtre  &  capable  de  fur- 
nionter  tout ,  à  une  attention  vive 
&  à  des  mains  endurcies  au  feu  , 
êc  accoutumées  à  manier  le  char¬ 
bon. 

A  Pégtird  de  la  Théorie  de 
PAitj  Pinufirc  Stahl  efl  le  pre¬ 
mier  qui  en  ait  expofé  les  fonde- 
mens  avec  clarté  dans  les  différens 
-Ouvrages.  Nous  devons  la  dodri- 
ne  des  minéraux  compofés  ,  Sc 
principalement  des  mines  métalli¬ 
ques  ,  au  célébré  Henckel  ,  qui 
a  pareillement  traité  cette  matière 
dans  fa  Pyritologie.  Erckeh  dans 
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fa  Docimaliique  Allemande  ,  8c 
A  G  R  I  G  O  L  A  ,  dans  fon  feptiême 
Livre  de  la  Métallique  ,  nous  en 
ont  donné  les  Procédés.  Fachsius 
if  a  fait  que  quelques  Additions  à 
ces  deux  derniers  Chymifles.  Quoi¬ 
que  je  reRraigne  mon  Catalogue 
à  ce  petit  nombre  d" Auteurs  ,  je 
me  flatte  que  les  reproches  dln- 
juftice  qu^on  pourra  me  faire  ,  6c 
Fingratitude  dont  on  pourra  me 
taxer ,  n’auront  aucun  fondement , 
parce  que  ceux  qui  relient  à 
nommer ,  ou  n^ont  fait  que  répé^- 
ter  ce  qu’ils  ont  trouvés  dans  ceux 
que  j’ai  cités  ,  ou  m’ont  été  in¬ 
connus  ,  6c  ne  m’ont  conféquem- 
ment  été  d’aucun  fecours.  J’ai  fait 
beaucoup  d’augmentations  dans 
cette  fécondé  Edition  ;  j’ai  éclair¬ 
ci  les  endroits  obfcurs  ,  6c  j’ai 
corrigé  ou  retranché  les  fautes 
qui  s’étoient  glilfées  dans  la  pre^ 
miere. 

Si  mon  Ouvrage  avoit  le  bon¬ 
heur  de  recevoir  un  accueil  favo¬ 
rable  du  Public  ,  la  reconnoilfan- 
ce  m’engageroit  à  en  entrepren¬ 
dre 


de  L'AUTEUR,  xlix 
Cire  un  autre  ,  où  je  ferois  mes 
efforts  pour  répondre  à  riionncur 
quùl  nfauroit  fait ,  &  où  je  n'épar- 
gnerois  ni  foins ,  ni  peines  ,  pour 
inériter  encore  mieux  fon  appro-- 
Dation. 


Fiit  de  la  Fréface  de  F  Auteur ,  ■ 


'Tome  /. 
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AP  P  RO  B  At  10  N. 

J’Ai  lu  pat  ordre  de  Monfeigtjeur  le 
Chancelier  un  Manufcrit^  intitulé 
mens  de  Docîmaftîque  ou  de  V Art  des  Ejfau  ^ 
traduits  du  Latin  de  M*  Cramer.  Je  n  y  al 
rien  trouvé  qui  ne  fût  très- digne  de  l’ina^ 
preflion.  A  Paris  ce  24.  Août  lyH* 

Signé ,  LAVIROTTE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

■f  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
J— <  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
Faux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi¬ 
naires  de  notre  Hôtel,  Grand  Gonfeil ,  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ,  BaiLlifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra,  Salut.  Notre  am^é  Antoine- 
Claide  Briasson  ,  Libraire  à  Paris,  an¬ 
cien  A '.joint  de  fa  Communauté,  Nous  a 
fait  expoler  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  ti¬ 
tre  :  Elémens  de  Docimajt'ique  ,  traduits  du 
Latin  de  Jeam  André  Cramer,  s’il  Nous 
piaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
nour  ce  n'cefTaires  :  A  ces  causes  ,  voulant^ 
favorable'  enf  traiter  l’Expofant  ,  Nous  lui 
avons  pere  is  &  perme.tons  par  ces  Préfentes 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royau- 


tn«,  pendant  le  tems  de  Hx  anneer  conré» 
cutives  ,  n  compter  du  jour  de  la  date  deC* 
dites  Prefentes:  Faifons  défenfes  à  tous  Im¬ 
primeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foiint^ 
d’en  introduire  d’impreflîon  étrangeté  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéillance  ;  comme  auffi 
d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre 
faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être,  fans 
la  permiflion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Ex- 
çofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , 
a-peine  de  confifeation  des  Exemplaires  con¬ 
trefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers, 
à:  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris  , 
&  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura,  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im¬ 
primeurs  &  Libraires  de  Paris ,-  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreflion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau¬ 
me  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
caraderes,  conformément  à  la  feuille  im¬ 
primée  &  attachée  pour  modèle  fous  le.  con- 
îrefcei  des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  Ce 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo.  Avril' 
1725'.  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le 
Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Pim- 
preflTion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
mérne  état  où  l’Approbation  y  aura  étédou- 
n4e  èfi  mains  de  notre  très-cEer  &  féal  Che- 


''Altier ,  Chancelier  de  France  s  le  Sieur  dS' 
Lamoignon  ,  &  qu’il.en  fera  eiifuite  remis- 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  Fran¬ 
ce  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de 
Machault,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du 
contenu  dcfquelks  vous  mandons  &  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  ou 
Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Ori¬ 
ginal.  Commandons  au  premier  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exé- 
cution  d’icelles ,  tous  Aéles  requis  &  né- 
ceffaires  fans  demander  autre  permifGon  > 
&  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  &  Lettres  a  ce  contraires  Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfaiiles  le 
vingt-uniéme  jour  du  mois  de  Décembre 
l’an  de  grâce  mil  ftpt  cent  cinquante-quatre. 
Et  de  notre  Régné  le  quarantième.  Par  le 
Roi  en  fon  Conleil ,  Perrin. 


Regijlnfar  le  Regifire  XIII.  de  la  ÇUmln 
Royde  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  f^ds,  N  . 
456.  fol.  352-  conformément  aux  anciens  Regle- 
mens  confirmés  par  celui  du  zS.  Février  1723. 
F>aris  le  24.  Décembre  (754-  ^ 

Signé  D  I  D  O  T  ,  Syndic. 
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PREMIERE  PARTIE, 

Concernant  h  Théorie. 


chapitre  premier, 

De  U  définition  des  objets  de  l’ 


§•  I. 

•A  P  PEE  LE  Art  de  Ja 
^ocimafie  ou  Docirnafti- 
_ Sui  enfeigne  à 

Hs  Jé- 

A. 


^  DOCIMA^TIQUE 

taux  ,  les  demi-juétaux ,  les  foufr€3  ' 
&  les  feis ,  les  uns  d€S  autres ,  & 
des  autres  fubUances  qui  leur  font 
mêlées.  Le  but  qu  elle  fe  propofe  , 
eO:  de  faire  coimoître  avec  la  der¬ 
nière  exactitude  ,  laquelle  de  ces 
matières  eft  contenue  dans  le  corps 
examiné  ,  &  en  quelle  quantité  elle 
y  trouve  ,  ou  ,  ce  qui  revient^  au 
même  ,  la  qualité  &  la  quantité  de 
la  fubftance  qu’on  peut  retirer  d(? 
même  corps  ave,c  bénéfice. 

§.  I  1. 


Cet  Art  a  pour  objet  tous  les 
fofJiles  i  car  ,  comme  il  ell  rare  que 
les  métaux  ,  les  demi-métaux  ,  les 
fels  ,  les  foufres  qui  conflituent 
(Iridement  fon  objet  ,  foient  tels 
dans  la  nature  ,  qu'ils  y  exiflent 
purs  &  fous  leurs  véritables  quali¬ 
tés  extérieures  ;  qu’au  contraire , 
on  les  trouve  méiés  en  une  infinité 
de  façons ,  non-feulement  les  uns 
avec  les  autres ,  mais  encore  avec 
plufieurs  efpeces  de  terres  &  de 
pierres;  un  Artifte  doit  confequem. 
iMnt  connoître  la  nature  de  tour- 


Théorique.  « 

tes  CCS  différentes  fubftances,  afin 
de  pouvoir  être  à  portée  de  déter- 
ininer  les  moiens  néceffaires  pour 
les  feparer  les  unes  des  autres. 

§.  III. 

y  a  entre  f?» 

Métallurgie  àia^qu'iioTti. 

tons  en  tant  qu'il  a  pour  fes  ob- 
en  métalliques,  confifte 

en  ce  que  la  Docimaffique  ne  re¬ 
gardant  que  la  connoiffance  &  les 
qualités  de  fes  objets  ,  fait  fes  onS 
rations  a  1  aide  de  l’appareil  le  p?us 

la  Métallurgie  exige  pour  les  fien- 
nes  des  uftenfiles ,  fi  en  grand  & 
de  telle  qualité,  qu’il  en  "peut  re^ 
fulter  de  très-gros  bénéfices  ;  c'eft 
pourquoi  1  on  ne  manque  jamais  de 

A  ij 


a.  D  O  C  ï  M  A  s  T  I  Q  ü  E  . 
rence  exifte  entre  l'Art  de  la  Doci- 
mafie  &  les  autres  Arts  qui  enlei- 
cnent  la  maniéré  d’obtenir  les  au- 
fres  fofflles  &  qui  font  du  reffort  de 
la  Chymie  ,  en  tant  qu  elle  préparé 
les  fels ,  les  foufres ,  &c, 

IV. 

A  l'égard  des  /#!«  ,  auxquels 
©n  a  improprement  donne  le  nom 

de  les  appelle  avec 

l’illuftre  B  O  E  B  H  A  A  V  E  (  ^  )  °es 

corps  naturels  formés  dans  le  fem 
de  la  terre  ou  à  fa  fuperficie  ,  dont 
l'organifation  eft  fi  fimple  ,  qu  on 
n’a  pu  y  appercevoir  jufqu  iÇi ,  me¬ 
me  a  l'aide  des  meilleurs  Microfco- 
pes,  qu'une  Analogie  parfaite  de 
toutes  les  parties  avec  la  > 

bien  loin  d’y  découvrir  quelque 
différence  entre  les  vaiffeaux  &  les 
fubflances  qui  y  font  contenues  ; 
quoique  l’on  fçache  ,  a  n  en  P 
voir  douter,  que  la  plupart  de  cet 


(j)  Elémens  de  Chymie,  E«/.  I.  f «J? 


3®* 
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lOTtes  de  corps  font  compofés  d^un 
îTiélange  de  parties  fluides  Si  foli- 
des. 

S  C  H  O  L  I  E. 

Je  ne  prétens  pas  donner  le  nom 
de  définition  à  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  mais  feulement  de  def- 
cription  ;  car  il  elJ  des  minéraux 
qui  ne  font  pas  reconnus  pour  tels, 
fous  quelque  condition  qifils  pa- 
roilfent  (  bien  qu’ils  ne  foient  pas 
combinés  avec  des  fubftances  des 
autres  régnés,. &  qu’ils  n’en  foient 
pas  mafqués  )  ,  &  que  les  caradc- 
res  donnés  ne  peuvent  conféquem-' 
ment  fervir  à  faire  diflinguer  de  ces 
fubftances  des  autres  régnés ,  eu 
égard  à  toutes  les  circonftances.  Je 
veux  dire  que  le  régné  animal  Sc 
le  végétal  nous  fournilfent  des  pro- 
duéfions  ,  qui  poffedent  les  mêmes 
Garaêferes  que  ceux  que  nous  avons 
attribués  aux  minéraux ,  dans  la- 
définition  que  nous  en  avons  don¬ 
née  ,  à  l’exception  feulement  du 
lieu  de  leur  origine  ;  quoique  ce¬ 
pendant  il  ne  puilTe  conflituer  un 
Aiij 
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caraâere  certain,  par  la  raifon  qu’if 
n'cll  pas  toujours  poffible  d  en 
avoir  une  connoiflance  exade.  Tek 
font  tous  les  fucs  des  animaux  ôc 
des  végétaux ,  de  quelque  nature 
qu  ils  foient ,  les  calculs  ,  comme 
auffi  les  animaux  tout  entiers  &  les 
plantes  ;  fuppofé  que  leur  Itruélure 
organique  ait  été  détruite  ou  obli¬ 
térée ,  de  quelque  façon  que  cette 
altération  leur  foit  arrivée  :  ce  qui 
a  donné  ^lieu  à  tant  de  Diïïerta- 
tions  fur  Tongine  de  fambre-gris  , 
du  fuccin ,  &c.  dans  lefquelles  on 
mettoit  en  quedion  li  ces  fubdan- 
ces  dévoient  appartenir  au  régné 
animal ,  ou  au  minéral ,  ou  au  vé¬ 
gétal,  fans  parler  de  la  maniéré 
particulière  dont  elles  font  for¬ 
mées  ,  qu"on  ne  lailToit  pas  que 
d’agiter.  Les  doutes  où  l’on  ed  fur 
la  véritable  origine  de  ces  fortes 
de  matières ,  n’ont  point  été  levés 
par  ceux ,  qui ,  pour  foutenir  leur 
opinion ,  ont  fait  valoir  les  chan- 
gemens  qu’elles  éprouvoient  au; 
feu  ,  ôc  les  produits  que  l’on  en 
retiroit  à  la  faveur  des  procédés 


T  H  É  O  R  î  Q.  Ù  E  .  ^ 

Chymiques  :  tels  font  principale¬ 
ment  le  fel  alcali  volatil  ;  Tempy- 
feume  que  leur  donne  le  feu.  lls' 
ont  cru  que  ces  réfultats  idétoifent 
particuliers  qu’aux  régnés  animal  ôc- 
végétal ,  &  ce  fcroit  aÜ'ez  mon  fen-; 
timent  ;  mais  malgré  cela  ,  il  n’cfb 
perfonne  qui  voulût  foutenir  que' 
les  deux  caraftefes  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer  ,  foient  fûffifans  pour 
établir  une  différence  fpéciiique 
entre  tous  les  minéraux  Sc  les  vé¬ 
gétaux  ;  par  la  raifon  que  le  régné' 
végétai  nous  fournit  plufieurs  lub-’ 
fiances  qui  ne  donnent  ni  empy-- 
reume  ,  ni  alcali  volatil.  Tels  font 
le  camphre ,  âc  les  différentes  ma¬ 
tières  balfamiques  pures  ,  lefquelles 
bien  loin  d’acquérir  la  nature  alcali¬ 
ne,  ne  deviennentmême  jamais  cm- 
pyreumatiques ,  fi  elles  ne  contien¬ 
nent  aucune  fubftance  gommeufc, 
iH  aucun  menu  brin  de  bois  ;  ou  fi 
1  Art  les  a  mifes  dans  le  dernier 
état  de  pureté ,  à  l’aide  de  Tefprit 
de  vin  redifîé  ,  ôc  qu’elles  en  aient 
été  réparées.  Il  fuit  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,,  qu’il  n’eff  pas  tou- 


B  Docimastique 
jours  poffible  de  diftinguer  les  mi¬ 
néraux  de  toute  fubftance  végé¬ 
tale  en  conféquence  de  ce  carade- 
fe  :  aufli  eft-il  bien  vrai  de  dire  que 
l’on  n^en  a  point  encore  connu 
jufqiéici  de  marque  caradériftique 
générale,  bien  que  Ton  foit  obligé 
de  reconnoître  qu'il  exide  des  ca- 
raderes  qui  nous  fournilTent  des 
moiens  infaillibles  de  didinguer  de 
tout  autre  corps  chaque  genre  en 
particulier  jufqu'à  fes  dernieres  ef- 
peces.  Tels  font ,  par  exemple  , 
ceux  qui  fe  rencoptrent  dans  Tef- 
pece  des  métaux  ,  comme  For  , 
î'argent ,  le  cuivre  ,  (Scc.  fubdances 
qu'il  ed  facile  de  didinguer  de 
toute  matière  animale  Sc  végétale 
non-feulement ,  mais  encore  miné¬ 
rale  ,  comme  on  le  démontrera 
bientôt. 

Corollaire. 

Il  fuit  de  ce  quç  nous  venons 
d'avancer ,  que  pour  fuivre  quel¬ 
que  méthode  dans  l'expodtion  de 
la  Docimadique,  on  doit  commen¬ 
cer  par  une  expofition  des  efpeces 


Théorique.  f 
les  plus  finiples  des  fofTiIes  qui  en¬ 
trent  dans  la  fubllance  de  ceux  qui 
font  compofés  ,  en  la  déduifant  de 
leurs  qualités  extérieures,  d'un  efla'i 
fiinple  à  l’aide  du  feu  ,  comme  auffi 
de  quelques  autres  expériences  fa¬ 
ciles  que  l’on  peut  répéter  fur  le 
champ.  On  aura  cependant  l’atten¬ 
tion  de  ne  pas  indiquer  un  grand 
nombre  de  caraderes.  On  ne  par¬ 
lera  que  de  ceux  qui  feront  abfolu- 
ment  nécelTaires  pour  aider  à  difiin- 
guer  chaque  efpece  des  autres,  afin 
d’ériter  par  -  là  l’obfcurité  Sc  la 
confufion  qui  pourroient  réfulter 
d’un  vain  étalage  d’érudition. 


§.  V. 

Tous  les  foffiles  les  plus  fîmpîes' 
connus  jufqu’ici ,  peuvent  être  ré¬ 
duits  à  cinq  dalles.  La  première 
contient  les  métaux  ;  la  fécondé  , 
les  demi-métaux  ;  latroifiême,  les 
fels  ;  la  quatrième  ,  le  foufre  ou 
les  corps  inflammables  ;  la  cin¬ 
quième  les  pierres  Sc  les  terres , 
auxquelles  on  peut ,  avec  affez  de 
raifon  ,  joindre  l’eau  Sc  l’air.- 


ÏO  D  O  C  I  M  A  s  ’îr  I  Q  Ü  E 


SE  CTION  PREMIERE^ 

Des  Métaux. 

§.  VI. 

LEs  Métaux  ,  lorfqu'ils  font  dan? 

leur  état  de  pureté  ,  font  des 
Corps  très-pefans  ,  devenant  fluides 
à  différéns  degrés  de  feu ,  à  qui  la 
chaleur  naturelle  de  lathmofphere 
n'efl:  pas  capable  de  faire  perdre  la 
folidité  ,  très-opaques  ,  &  pouvant 
s^étendrefous  le  marteau  félon  tou^ 
tes  leurs  dimenflons^ 

S^CHOLIE  I. 

C'efl  par  ces  caraderes  généraujf 
que  Ion  diflingue  un  métal ,  quel 
qufllfoit,  de  tout  autre  corps  qui 
ii'efl:  pas  un  métal  parfait  ;  car  le 
plus  léger  de  ceux  de  cette  pre¬ 
mière  efpece  excede  pain  fon  poids 
fpécifique  tous  les  autres  corps  con¬ 
nus  jufquaci ,  à  Pexception  pour¬ 
tant  de  ceux  qpi  tirent  leur  ori.-* 


Théorique.  it 
gine  d’un  métal  ,  ou  qui  en  con¬ 
tiennent  dans  leur  fubllance.  Tels 
font  la  litharge  ,  le  minium  ,  la  cc- 
rufe  ,  les  verres  métalliques  &  les 
mines  ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Ainfi  l’étain ,  qui  elî  le  plus 
léger  des  métaux,  comparé  avec  le 
fpath  le  pluspefant,  l’emporte  d’un 
feptiême  fur  ce  minéral  ;  pendant- 
que  le  fpath  tient  le  premier  rang  , 
pour  la  gravité  fpécihque  ,  entre 
les  autres  corps  Sc  les  pierres  mê¬ 
mes,  excepté  les  métaux.  Ondoie 
pour  cette  rarfon  fe  donner  bien  de 
garde  de  prendre  pour  un  faux- 
fpath  les  mines  blanches  d’étain ,, 
de  fer  ou  de  plomb  ,  dont  nous 
donnerons  les  caraderes  dans  la 
fuite. 

ScHGLIE  II. 

On  doit  encore  obfervcr  que  les 
marques  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  ne  font  celles  que  des  métaux 
qui  font  dans  l’état  le  plus  pur  où 
ils  puilfent  être  portés  Sc  qui  font 
féparés  les  uns  des  autres  ;  d’où  il 
fuit  que  toutes  ne  peuvent  conve-- 
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iiir  dans  tonte  forte  de  cas.  Quand 
deux  ou  plufeurs  métaux  font  mê- 
Jés  enfemble  ,  comme,  par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu'il  arrive  que  Ton  fond 
avec  Tétain  ,  le  cuivre  ,  f  argent 
Tor  ,  ils  perdent  leur  malléabilité  ; 
fans  compter  qu'il  peut  encore  fe 
rencontrer  quelques  petites  circonf- 
tances  capables  de  1  otcr  à  des  mé¬ 
taux  d’ailleurs  très-purs  ;  quoique 
cependant  il  foit  toujours  facile  de 
la  leur  rendre. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  dans 
la  définition  que  j'en  al  donnée  y 
j’ai  dit  que  ce  font  des  corps  qui 
peuvent  s’étendre  ;  la  malléabilité 
n'y  exilfant  pas  toujours  réelle¬ 
ment.  C’efl:  ainfi  ,  par  exemple  y 
que  le  fer  ou  l'acier  qu’on  a  fait 
rougir  &  que  l’on  a  refroidis  fubf- 
tement ,  fur-tout  en  les  plongeant 
dans  un  liquide  froid  ,  comme 
l'eau  ,•  l'huile  ,  le  mercure  ,  ôcc.- 
deviennent  non-feulement  d'autant 
moins  malléables  que  l'ardeur  du 
feu  qui  les  a  rougis  Sc  la  froideur 
du  liquide  où  on  les  a  éteints  ont 
été  plus  confidérables ,  mais  encore 
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font  très-roides  Sc  entièrement  fra¬ 
giles  ;  à  cjuoi  Ton  peut  encore 
ajouter  que  tous  les  métaux  qui 
ont  éprouvé  un  grand  nombre  de 
coups  de  marteau  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  comprefTion  externe  ,  devien¬ 
nent  moins  flexibles  qu'’auparavant, 
bien  qu^’ils  niaient  pas  été  traités 
par  la  fufion  ,  ôc  qu'’on  ne  les  ait 
pas  fait  rougir  à  cet  effet  ;  enforte 
que  5  à  force  d'être  battus  ,  on  leur 
Gccafîonne  des  crevaffes  imper¬ 
ceptibles  ;  phénomène  que  Ton 
peut  obferver  dans  les  feuilles  d'or 
&  d'argent  qui  font  de  la  derniere 
fîneffe  ,  ôc  qui  a  induit  en  erreur 
plufleurs  perfonnes ,  au  point  qu'el¬ 
les  ont  cru  que  ces  fentes  fubtiles  j 
qui  donnoient  paffage  aux  rayons 
de  la  lumière  ,  étoient  naturelles 
aux  métaux.  Elles  avoient  été  con¬ 
duites  à  cette  opinion  par  la  cou¬ 
leur  verte  qu'elles  avoient  apperçu 
au  travers  des  feuilles  d'or  fort 
minces  qu'elles  avoient  mifes  vis-à- 
vis  une  bougie ,  ce  qui  forme  uia 
fpeftacle  affez  agréable.  J'ai  cru  que 
^et  avertiffement  pouvoir  trouver 
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ici  fa  place  ,  &  n^’y  feroit  pas  inu¬ 
tile  ,  voulant  obvier  aux  doutes 
.<]ue  bon  pouvoit  former  fur  bopa- 
cité  des  métaux ,  qualité  qif ils  pof- 
fedent  ^éminemment  en  comparai- 
fon  des  autres  corps ,  pour  ne  pas 
elire  qifeîle  y  efl  abfolue. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que 
ces  fortes  de  gerçures  ne  font  pas 
naturelles ,  &  qu’elles  ne  provien¬ 
nent  que  d"une  rigidité  que  bon  a 
occafionnée  au  métal ,  c’ell  qu’elles 
ne  fe  rencontrent  jamais  dans  une 
petite  feuille  d"or  qui  a  été  faite 
d'une  très-petite  molécule  de'  ce 
métal  parvenu  à  une  malléabilité 
parfaite  ;  bien  que  cette  feuille  ait 
été  réduite  à  une  finelfe  égale  à  cel¬ 
le  des  feuilles  ordinaires.  Tout  b  Art 
confite  à  bamincir  doucement  , 
parce  qTune  exténuation  mé¬ 
nagée  n'efl  pas  capable  d^oc- 
cafionner  au  métal  une  alTez 
grande  roideur  pour  le  faire  fendre. 
Or  les  moiens  de  rendre  aux  mé¬ 
taux  leur  malléabilité  ,  font  de 
les  faire  rougir,  de  les  mettre  en 
-fonte  &  de  les  lailfer  refroidir  lente- 
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îïient.  fous  les  cendres  chaudes.  Ils 
deviennent  d’autant  plus  doux  & 
plians  ,  que  leur  refroidifîement  a 
.été  plus  lent. 

S  c  H  O  L  I  E  III. 

Il  n’ell  pas  polTiblc  de  détermi- 
Jier  avec  la  derniere  exaflitude  les 

Ïiefanteurs  fpécifiques  des  métaux  ; 
a  raifon  en  efl  qu’elles  varient 
<|uelque  peu.  1°.  Acaufedes  diffé- 
■rens  degrés  de  chaleur  de  l’ath^ 
auofphere  ;  car  l’effet  qu’elle  produff 
fur  l’eau  &  les  autres  fluides ,  en 
augmentant  leur  volume ,  efl  beau^ 
.coup  plus  conlidcrable  que  celui 
qu’éprouvent  les  folides  ;  en  forte 
qu’il  ne  peut  y  avoir  de  propor¬ 
tion  conirante  ,  en  conféquence 
cle  cette  inégalité  ,  à  moins  que 
l’on  ne  détermine  le  degré  de  cha¬ 
leur  avec  la  derniere  exaffitude, 
a®.  A  raifon  de  la  différente  pureté 
de  l’eau  ,  ce  qui  produit  des  varié¬ 
tés  quelquefois  aflêz  eonfid érables. 
■3®.Outre  les  raifonsque  nous  venons 
ff’expofer  ,  on  doit  encore  faire  at¬ 
tention  à  la  différente  pureté  des 
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métaux ,  étant  non-feulement  trèf- 
rare  de  les  avoir  parfaitement  purs; 
mais  encore  très-aifé  de  démontrer 
qu'il  y  en  a  d’autres  combinés  avec 
eux  ;  ce  qui  démontre  évidemment 
la  raifon  pour  laquelle  il  exifte  au¬ 
tant  de  différentes  pefanteurs  fpé- 
cifiques  des  métaux,  qu'il  y  a  d'Au- 
teurs  qui  les  ont  données  d^’après 
leurs  expériences.  Cependant  l'af- 
femblage  de  toutes  les  différences 
qui  naiffent  des  caufes  que  nous  ve¬ 
nons  d'énoncer ,  n'eft  pas  capable 
d'empêcher  qu'un  métal  ,  quel 
qu'il  foit ,  ne  puiffe  être  diflingué 
de  tout  autre  par  fon  poids  fpéci- 
fique  ;  à  moins  que  leur  impureté 
ne  foit  fort  confidérable.  C'efl  pour 
ce  fujet  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  inu¬ 
tile  pour  exprimer  cette  pefanteur , 
d’avoir  égard  à  des  millièmes.  J’ai 
été  encore  bien  moins  fcrupu- 
leux  fur  la  variété  de  pefanteur  qui 
pouvoir  être  occafionnée  par  celle 
de  l'athmofphere  vû  qu'elle  n’eft 
gueres  fenfible  que  fur  les  corps 
très  -  rares  ,  &  qu'il  n’eft  prefque 
pas  poffible  de  la  faifir  dans  les 
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plus  denfes ,  tels  que  font  les  mé^ 
taux. 

§.  VIT. 

Les  métaux  auxquels  on  donne 
proprement  ce  nom  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  fix  ;  favoir  l"or ,  l* argent  ,  U 
cuivre  ,  le  plomb  ,  1* étain  &  le  fer, 

§  .  V 1 1 1. 

Vor  ^Aurum ,  dont  voici  îe  carac¬ 
tère  ,  (  0  )  polfede  éminemment 
toutes  les  marques  caradérifliques , 

(  §.  V  I.  )  auxquelles  on  reconnok 
les  métaux.  Si  on  le  fufpend  dans- 
de  l'eau  pure  diflitlée,  il  perd  defon 
poids  la  quantité  qui  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  un  dix-neuviême  Sc  un 
vingtième.  Il  ne  perd  abfolument 
rien  de  fa  fubflance, quelque  efpcce 
de  tems  qu'on  le  tienne  en  fonte  à 
un  violent  feu  de  fulîon ,  âc  il  eft 
conféquemment  très-fixe.  Si  on  le 
îaiffe  refroidir  enfuite  ,  fa:  furface 
cfl  très-nette  &  très-brillante  ;  fa 
œuleur,  qui  eft  jaune  ,  le  diflingue 
de  tous  les  autres.  Lorfqu’on  l'a 

Terne  h  B 
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eu  expofé  au  feu  ,  fi-tôt  qu'il  y  ef! 
devenu  d'un  rouge  blanc  ,  il  en¬ 
tre  en  fufion  Sc  efi:  à  fa  furface  de 
couleur  de  verd  de  mer.  11  s'étend 
très  -  facilement  fous  le  marteau  ^  , 
&  eft  fl  dudile ,  qu’on  eft  obligé  de 
le  plier  pluûeurs  fois  avant  que  de 
le  rompre.  Quand  il  efl  caffé ,  qn 
voit  à  fa  furface  de  légères  faillies 
prifmatiques  qui  fe  terminent  en 
pointe  ;  aufli  ne  donne-t-il  point 
de  fon  clair  quand  on  le  frappe. 
L  eau  forte  n'a  aucune  adion  fur 
lui. 

S  C  H  O  L  I  E 

Les  procédés  que  l'on  donnera 
dans  la  fuite  fur  l'or,  préfenteront 
une  plus  julïe  idée  de  ce  métal.  Je 
les  fuppofe  jufqu'àpréfent  inconnus 
à  mon  Leàeur.  Ce  que  je  dis  à  ce 
fujet  doit  également  s'entendre  des 
autres  métaux. 

SCHGLIE 

Les  corps  que  les  Chym/ifles 
nomment  fixes  refpedivement  à  un 
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autfe  font  ceux  qui  font  incapa¬ 
bles  d'en  être  dilTous.  L'or,  par 
exemple,  nell  point  foluble  dans 
1  eau  forte  ,  auffi  l'appelle-t-on  fixe 
relativement  à  ce  men finie.  Ni 
1  or  ni  1  argent  ne  fe  dilTipent  en  fu» 
mée  à  un  feu  de  fufîon  ;  par  confé- 
<^uent  ces  deux  métaux  prennent: 
le  nom  de  fixes  par  rapport  à  ce  de¬ 
gré  de  feu. 

§.  IX. 

V argent  y  la  Lune^^argentum  yLtway 

D"  )  perd  dans  1  eau  environ  une 
onzième  partie  de  fon  poids.  Ce 
métal  expofé  au  feu  ,  y  efl  aufü 
fixe  que  1  or  :  il  lui  en  faut  à  la  vé¬ 
rité  un  degré  moins  violent  pour 
être  mis  en  fonte.  Quand  il  efl  re-’ 
froidi,  la  furface  en  efl  polie  & 
luifante.  11  efl  d'une  couleur  blan¬ 
che  très-claire  &  très-brillante.  IL 
cft  après  1  or  le  métal  le  plus  duc¬ 
tile  ôc  le  plus  malléable  y  Leau  ré-- 
gale  ne  le  diffouc  pas  parfaites  • 
ment,- 
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s  C  H  O  L  I  E. 

Voici  quelles  font  les  expérien¬ 
ces  que  plufieurs  Auteurs  rapportent 
avoir  faites  fur  ces  deux  métaux.  i°. 
On  les  a  tenus  en  fufion  pendant 
des  mois  entiers  à  l’oeil  d’un  four¬ 
neau  de  Verrerie  ,  dont  le  feu  étoit 
très-violent  ,  fans  que  leur  poids 
ait  diminué ,  ou  du  moins  que 
la  diminution  en  ait  été  fen- 
fible  ,  ôc  fans  qu’ils  aient  fouffert 
aucune  autre  altération.  2°. L’or  ex- 
pofé  au  foier  d’un  miroir  ardent 
qui  donnoit  un  feu  de  la  derniere 
violence  ,  s’y  eft  brifé  en  éclats 
comme  un  morceau  de  verre.  Y 
ayant  enfin  été  remis  peu  à  peu 
pour  être  échauffé  lentement  ,  il 
s’y  efl  fondu  d’abord  ,  puis  s’eft 
diffipé  partie  en  fumée,  le  refie  s’é¬ 
tant  changé  en  un  verre  de  cou¬ 
leur  de  pourpre.  On  voit  facilement 
que  les  principales  circonflances 
manquent  dans  l’expofition  de 
cette  expérience  ;  &  c’efl  avec  rai- 
fon  que  l’on  déhreroit  favoir  les 
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précautions  qui  ont  été  prifes  à  cc 
,  ciont  on  n’a  point  donne 
de  defeription ,  quoique  fi  nécelTai- 
re  dans  ces  fortes  de  circonflan- 
ces. 

Il  fuit  conféqucmi-nent  que  ce 
fait  ne  peut  être  d’aucune  utilité 
pour  fonder  un  jugement  fur  ,  à 
moins  que  l’expérience  n’ait  été 
répétée  avec  plus  de  foin  Ôc  d’exadi- 
tude  ,  Sc  que  l’on  n’ait  pris  les 
moiens  de  s’afiiirer  d’éviter  les  er¬ 
reurs  occafionnées  par  des  accidens 
qui  ne  méritent  nullement  le  nom 
de  caufe  qu’on  pourroit  leur  don¬ 
ner.  11  efl  nécefiairc  que  l’or  qu’on 
fqumet  à  cette  expérience  ,  ait  fu- 
bi  les  elfais  les  plus  rigoureux  pour 
etre  fur  de  fa  pureté.  Autrement 
la  moindre  quantité  d’un  métal  hé¬ 
térogène  qui  feroit  allié  avec  lui , 
a  l’exception  pourtant  de  l’argent , 
feroit  capable  de  fournir  une  croû¬ 
te  vitrifiée.  Le  vaiffeau  même  ou  le 
charbon ,  fur  lequel  l’or  a  été  ex- 
pqfé  ,  peut  déranger  l’expérience; 
c  elt  pourquoi  il  efi:  nécefiaire  au  fît 
d  éprouver  la  matière  qui  le  reçoit. 
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afin  de  favoir  fi  elle  peut  réfifter 
à  la  violence  du  feu  du  foier  ,  ou 
bien  fi  elle  s’y  vitrifie^  On  efpere 
démontrer  dans  la  fécondé  partie 
de  cet  ouvrage  ,  ce  qui  eft  ignoré 
de  la  plupart  des  Phyficiens  ,  les 
peines  infinies  qui  font  infépara- 
blés  de  la  purification  de  Tor  Sc  de 
Fargent  ,  qui  confifle  à  dépouil¬ 
ler  tellement  ces  métaux  de  toute 
matière  hétérogène  ,  qu^on  ne  puif- 
fe  y  en  démontrer  les  moindres 
veftiges.  On  doit  répéter  plufieurs 
fois  Topération  fur  l’or  qui  refie  de 
la  derniere  expérience  ;  car'  fi  For 
pur  efi  fujet  à  Faltération  qu^orr 
vient  d'expofer  ,  il  efi  hors  de  dou¬ 
te  qu’on  ne  puiffe  faire  éprouver 
ié  même  changement  à  toute  la 
quantité  de  celui  fur  qui  on  aura 
fait  la  tentative.  Dans  l’expérience 
que  nous  avons  rapportée  ci-delfus, 
on  ne  dit  pas  un  feul  mot  à  ce  fu¬ 
jet.  On  voudroit  enfin  favoir  fi  For 
qui  refie  après  une  première  expé¬ 
rience  y  a  fouffert  quelque  altéra¬ 
tion  dans  fa  couleur,  fa  eonfifian- 
ee,  fon  poids  fpécifique  ,  (5c  s'il  eH' 
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encore  capable  de  foutenir  les  pre¬ 
miers  e (Tais  J  à  Taide  defquels  on 
s"eft  afliiré  de  fa  pureté.  On  doit 
encore  ,  pour  la  même  raifoa,  fou- 
mettre  à  Texpérience  le  verre  qif  on 
a  cru,  avoir  été  formé  par  l’or  , 
afin  de  lavoir  quelle  clf  fa  gravité 
fpécifîque  ;  s'il  eft  foluble  dans  des 
menflraes ,  &  quels  font  ceux  dans- 
lefquels  il  Tell  ;  quels  en  font  les 
réfultats,  fi  on  en  a  elfaié  la  ré¬ 
duction  par  différentes  voies.  Com¬ 
me  Ton  garde  un  filence  profond 
âir  toutes  ces  circonffances  de  ces 
objections ,  quoiqu'elles  fe  préfen- 
talîènt  tout  naturelbment  Sc  qu'il' 
fîit  affez  facile  d'y  répondre  ,  le 
fimple  afpect ,  ou  une  expérience 
aifée ,  étant  fuffifans  à  ce  fujet ,  il  y 
a  tout  lieu'  de  croire  que  T Artifte  a 
été  peu  fcrupulcux  fur  la  maniéré 
dont  il  l'a  faite  ,  comme  auffi  fur 
fe  choix  de  la  matière  qu’il  y  a 
emploiée.  On  ne  peut  pas  non  plus 
s'empêcher  de  douter  h  l'or  expofé 
au  foier  du  miroir  ardent ,  fe  fé- 
pare  en  éclats  par  lui-même  ,  ou 
bien  û  l'on  ne  doit  pas  plutôt 
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attribuer  ce  phénomène  au  vailTeaii! 
fur  lequel  on  Fa  placé.  Il  ell  conf' 
tant  quhl  y  a  quantité  de  vaif- 
feaux  ,  comme  auiïi  d’efpeces  de 
charbons  ,  qui ,  étant  expofés  tout 
d^un  coup  à  un  feu  violent ,  pétil¬ 
lent  Sc  s^éclatent  avec  fracas  ;  ce 
qui  met  quelquefois  les  Artifles 
dans  de  très-grands  dangers.  On 
fait  d'^ailleurs  quhl  arrive  des  éru¬ 
ptions  de  la  part  de  certaines  va¬ 
peurs  qui  emportent  par  une  tru- 
lion  &  un  choc  violent  les  parti¬ 
cules  métalliques  qui  fe  trouvent 
dans  leur  palfage  ;  ôc  c^efl  ce  quhl: 
ell:  aifé  de  voir  dans  les  coupelles 
ôc  autres  vailfeaux  de  terre  poreufe 
qiFon  a  négligé  d^évaporer  ou  de 
faire  cuire  fumfamment.  On  peut 
alléguer  que  dans  le.  cas  en  quef- 
tion  les  phénomènes  s'y  palfent 
d^une  maniéré  beaucoup  plus  mar¬ 
quée  ;  cela  ell  vrai ,  mais  auiïi  la 
façon  dont  le  feu  efl  appliqué  à 
For  efl  bien  dilférente  de  Fordi- 
naire  ;  car  dès  quhl  commence  à 
exercer  fon  aftion  fur  ce  métal ,  fa 
violence  efl  auiïi  grande  qu^elle.  le 
peii^ 
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peut  être  ,  la  dirpofition  d  un  beau 
îoleil  ,  Sc  celle  du  miroir  ardent 
demeurant  la  même  ;  au-lieu  que 
le  degré  le  plus  confidérabie 
O  un  feu  ordinaire  fe  communique 
beaucoup  plus  lentement  au  corps 
qu’on  y  expofe  :  ce  qui  prouve  ,  à 
41  en  pouvoir  douter  ,  que  l’effet 
doiit  il  s'agit  ne  peut  être  attribué 
à  d’autre  caufe  qu’à  une  adion  ra¬ 
pide  de  cet  élément. 

■§.  X,. 

Le  Cuivre  C  ?  )  ,  la  Vems  ,  Cu^ 
f  rum^  ,  Æs  ,  ,  perd  de  Ton 

poids  abfolu  dans  la  même  eau  une 
quantité  qui  tient  le  milieu  entre 
un  huitième  de  un  neuvième.  Il 
n  efl  pas  abfolu  ment  fixe  au  feu 
comme  les  métaux  précédens  ;  car 
il  perd  une  affez  grande  quantité 
de  fa  fubflance  fous  la  forme  de 
vapeurs  &  de  feories.  11  eftmalléa- 
ble  mais  beaucoup  moins  que  l’or 
&  l’aident.  Quand  il  efl  rompu  , 
ce  qui  n’arnve  qu 'après  qu’on  l’a 
phe  plufîcurs  fois,  il  préfente  une 
uirface  dont  le  grain  efl  fin  ,  roup  c 

Tome  7. 
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à  peu  près  comme  de  belle  terre 
à  potier  qu’on  a  fait  cuire  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  acquis  cette  couleur, 
fans  cependant  être  extrêmement 
éclatante.  Il  efl  fonore  ;  d’un  rou¬ 
ge  jaunâtre.  11  demande  un  grand 
feu  pour  être  mis  en  fufion  ,  &  ,  11- 
tôt  qu’il  commence  à  devenir  rou¬ 
ge  ,  il  teint  la  flamme  d’un  beau 
verd  bleuâtre.  Quand  il  efl:  en  fu'? 
fion  ,  fa  furface  préfente  une  belle 
couleur  verd  de  mer.  Il  efl:  dilfout 
par  tous  les  fels  &  toutes  les  fub- 
flances  qui  en  contiennent  rnaté^ 
riellement  ;  &  c’efl:  pqur-lors  qu’il 
fournit  une  grande  variété  de  cou^ 
leurs  ,  quoiqu’il  n’y  en  ait  aucunes 
qu’il  donne  plus  fréquemment  que 
le  verd  6c  le  bleu. 

S  C  H  O  L  I  E  I. 

De  tous  les  métaux  qui  entrent 
dans  quelques  combinaifons,  il  n’en 
efl:  point  dont  on  découvre  plus 
facilement  la  préfence  que  celle  du 
cuivre  ;  car  en  quelque  petite  quam 
çipç  qu’il  y  fuit  ,  il  ne  manque 


Théorique. 


jamais  de  fe  manifeller  par  des 
i^ffiorefcences  bleues  &  vertes,  fup- 
pofé  qu'on  y  ajoute  quelques  fels. 
JLes  huiles  même,  beau  &  l'air, 
lubltances  dans  lefquelles  les  Tels 
ne  font  pas  fenfibles  ,  produifent  le 
meme  effet  fur  lui, 

SCHOLIE  II. 

Je  dois  avertir,  avant  que  de 
palier  plus  avant,  que  les  foffiles 
degénerent  en  /c.,ûs  ,  félon  moi, 
Jorlqu  étant  expofés  à  un  feu  de  fii- 
lion ,  ils  fe  convertiffent  en  une 
cfpece  de  verre  qui  eft  un  corps 
fragile  fufible  à  un  feu  pur  &  fixe, 
indilfoluble  dans  l'eau  ,  incapable 
d  être  mêle  avec  un  métal  fondu. 

SCHOLIE  III. 

J1  y  a  des  Auteurs  qui  attribuent 
au  cuivre  une  mal!é;ihilir<^  md  n,.. 


quaim  us  lont  aines  au  cuivre  ; 


Cij 
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-mais  l’erreur  dans  laquelle  ris  font 
tombés  ,  ne  vient  que  de  ce  que  la 
malléabilité  de  ces  deux  inétaux 
efl:  altérée  par  le  moindre  mélange 
de  certaines  parties  hétérogènes  ; 
inconvénient  qui  n^’eft  pas  ii  con- 
fidérable  quand  le  cuivre  .éprouve 
la  même  chofe  ;  &  ,  ce  qui  ell  allez 
furprenant ,  c^efl:  que  fi  Ton  fond 
for  &  rargcnt  avec  le  cuivre  à 
|)arties  égales  ,  leur  malléabilité 
if  efl  pas  fl  fujette  à  être  altérée  que 
s’ils  étoietit  purs. 

§.  XL 


Le  Plomb  (  T?  )  ,  le  Saturne  ,  Plum- 
him  ^  Samrnus ,  étant  fufpendu  dans 
Leau  ,  y  perd  de  fon  poids  la 
quantité  moienne  entre  un  onziè¬ 
me  &  un  douzième.  Expofé  au  feu, 
il  sy  fond  long-tems  avant  que  de 
rougir.  Ce  métal  n  ell  pas  fixe  , 
jcar  f  on  le  pouflé  à  un  violent 
degré  de  chaleur  ,  il  donne  beau¬ 
coup  de  vapeurs  ,  &  fe  convertit  a 
la  fin  -totalement ,  félon  les  dilrerens 
degrés  du  feu  ,  en  des  Icônes  qui 
font  ou  vitrifiées  ,  &  portent  pour- 


T  H  É  O  R  I  Q.  U  E.' 
lors  îe  nom  de  litharge  j  oli  bien 
en  poudre  ,  Sc  prennent  les  diffé¬ 
rentes  couleurs  ,  de  jaune,  de  rou¬ 
ge  vif  ou  de  pourpre  ,  comme  auffi 
<juelqnefois  les  différentes  nuances 
de  riris.  Il  eft  très-ténace  ;  auffi 
quand  après  bavoir  plié  un  grand 
nombre  de  fois  on  Ta  rompu  ,  pré- 
fente-t-il  une  furface  prefque  polie^ 
dont  les  grains  font  prifmatiques. 
II  eff:  le  plus  mou  de  tous  les  mé¬ 
taux  ;  il  ne  rend  prefque  aucun  fon 
quand  on  le  frappe  à  coups  de 
marteau  :  fa  couleur  eff:  blanche  ti¬ 
rant  fur  le  bleuâtre. 


§.  XIL 


lu  Etain  le  Jupiter  ^  St  an-» 

mm ,  Jupiter eff  le  plus  léger  de 
tous  les  métaux.  Mis  dans  beau , 
il  y  perd  un  feptiême  de  fon  poids. 
Expofé  à  un  feu  dont  la  violence 
n"eff  pas  bien'  confidérable  ,  il  sY 
fond  avant  que  de  rougir  ,  sY  diffi- 
pe  en  partie  fous  la  forme  de  va¬ 
peurs  ;  ce  qui  refte  fe  convertiffant 
en  une  xhaux ,  qui félon  les  diffé- 
rens  degrés  de  feu  ,  eff  ou  cen-- 
C  iij 
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drée ,  pu  grife  ,  ou  blanchâtre.  Il 
€fl  moins  malléable  que  les  précé- 
ciens ,  &  n"efl  cependant  pas  bien 
dur.  Il  crie  (firidet)  quand  on  le 
fléchit.  Il  eft  d^’un  blanc  clair  , 
approchant  de  la  couleur  de  rar- 
gent. 

§.  X  1 1 1. 

Le  Fer  (o^)  5  le  Mars  y  FerrHm  y 
Mars  ,  perd  dans  Teau  environ  un 
feptiême  &  demi  de  fon  poids.  Il 
crt:  très-fixe  au  feu.  Il  en  demande 
un  degré  très-violent  pour  entrer 
en  fonte  ,  &  pour-lors  perd  beau¬ 
coup  de  fa  fubflance.  Quand  il  eff 
très-rouge ,  ou  quhl  eft  fondu  ,  il 
^ette  des  étincelles ,  Sc  fe  convertit 
en  une  mafte  vitrifiée  d’un  bleu 
bmn ,  ou  en  une  grande  quantité 
d’écailks  ,  après  avoir  exhalé  des 
vapeurs.  11  eft  le  plus  roide  de  tous 
les  métaux  ,  quoiqu’il  ne  leur  en 
cede  pas  en  duftilité  ,  à  moins 
qu’on  ne  l’ait  éteint  fubitement 
pendant  qu’il  étoit  rouge.  Il  eft  de 
couleur  d’eau  &  eft  attirable  par 
l’aimant. 
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§.  XIV. 

Il  n'en  efl  pas  de  ces  quatre? 
derniers  métaux  ,  expofés  à  un  feu 
de  fonte  j  comme  de  l’or  &:  de  l'ar¬ 
gent  ;  ils  n'y  peuvent  relier  fans  en 
être  détruits.  Une  petite  partie  de 
leur  fubflance,  comme  nous  l’avons 
déjà  énoncé  dans  la  définition  que 
nous  avons  donnée  de  chacun 
d'eux,  fe  difiipe ,  pendant  que  l'au¬ 
tre  demeure  fous  la  forme  de  feo- 
ries  ou  d'une  chaux  fixe.  Mais  fi  , 
pendant  qu'ils  continuent  d'éprotn 
ver  l'aélion  du  feu  ,  on  leur  four¬ 
nit  de  tems  en  tems  une  afléz 
grande  quantité  de  phlogillique  , 
c'eft-à-dire  ,  de  principe  inflamma¬ 
ble  ,  engagé  dans  une  bafe  très- 
fixe  ,  telle  qu'eft  la  poudre  du 
charbon ,  foit  qu'on  l'ait  fait  de 
végétaux  ,  ou  d'animaux ,  de  quel¬ 
que  efpece  qu'ils  foient ,  ils  fe  diffi- 
pent  prefque  entièrement ,  parce 
qu'il  a  la  propriété  d'empêcher 
leur  fcorification  :  enforte  qu'il  n'cll 
pas  rare  de  trouver  de  petits  grains 
de  métal  attachés  à  un  corps  froid  ^ 
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après  avoir  été  forcés  par  la  tru- 
fîon  d  enfiler  un  tuiau  de  cheminée 
meme  alTez  haut  ;  comme  Î1  arrive 
dans  les  Fonderies  ,  où  les  métaux 
immédiatement  ÜTatifiés  avec  les 
charbons ,  font  agités  par  le  con¬ 
cours  de  Faction  du  feu  &  de  celle 
d  un  vent  rapide  poufié  par  les 
foufflets.  Cell;  en  conféquence  de 
ce  défaut  de  fixité  au  feu  Sc  de 
cette  deftruélibilité  à  Faide  d^autres 
menflrues  ,  qu^on  a  appelle  ces  rné-’ 
taux  imparfaits. 

§.  XV. 

Prefque  tous  les  Chymifîes  font 
Mn  feptiême  métal  de  V  Argent  vif  y 
bien  que  de  toutes  les  qualités  des 
métaux  la  pefanteur  &  une  opa¬ 
cité  confidérable  foient  ies  feules 
qu  il  pofTede  .  U  Argent  vif  (  ^  )  ,  le 
Mercure  ,  Argent  vivum  ,  Mercu- 
rlus  y  perd  dans  Feau  un  quatorziè¬ 
me  de  Ibn  poids  :  s’il  eft  pur  ,  il 
eft  toujours  fluide  ,  même  au  froid 
îe  plus  vif,  &  par  conféquent  il 
n’efl  nullement  malléable  :  il  a  Fé- 
elat  de  l’argent  ;  il  réfléchit  très- 


Théorique.  3? 
ïïiftiiKftement  Ôc  très-vivement  les 
raions  de  la  lumière  ,  puifqu  il  a 
une  très-2;rande  opacité.  Un  feu 
médiocre'le  réduit  en  vapeurs  & 
le  dilTipe  entièrement,  à  rexception 
pourtant  d’un  très-petit  nombre  de 
grains  rouges  ,  qui  refient  |  our 
Fordinaire  fous  la  forme  d’un  fa¬ 
ble  ,  mais  dont  le  volume  eft  fi  pe¬ 
tit  ,  que  le  poids"  du  réfidu  d'’une 
grande  quantité  de  mercure  ,  n  eft 
prefque  pas  fenfible.  Si  1  on  retient 
&  rafTemble  dans  des  vaiffeaux  les” 
vapeurs  qui  s’élèvent  ,  on  trouve 
le  mercure  tel  qu’il  étoit  aupara¬ 
vant. 


SECTION  SECONDE, 


J) es  demi-métaux. 


§.  XVI. 


CEs  fubftances  reffemblent  pres¬ 
que  en  tout  aux  premières  :  la 
feule  différence  qu’il  y  ait  entre 
elles  confifle  en  ce  que  celles-là' 
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n'ont  prefque  aucune  malléabilité, 
&  font  beaucoup  moins  fixes ,  étant 
expofées  à  un  feu  de  fufion  ;  car  11  on 
les  fond  fans  addition  ,  elles  fe  dilTi- 
pent  entièrement ,  fur-tout  11  l’ac¬ 
tion  de  l’air  eft  confidérable  ;  au- 
lieu  que  les  métaux  imparfaits  trai¬ 
tés  par  les  mêmes  voies,  lailfent 
après  eux  une  grande  quantité  de 
fcories.  Or  on  met  au  nombre 
des  demi-métaux  le  Zinc  ,  le  Bif- 
muth  ,  le  Régule  d* antimoine ,  éc  Y Ar-» 
fenic  (  ^ 

§.  X  V  I  L 

Le  z^inc  ,  zîneum ,  ell:  un  corps' 
d*un  blanc  tirant  fur  le  bleuâtre. 
Il  ell  fragile  en  confervant  une  cer¬ 
taine  ténacité,  d’où  il  fuit  qu’il  fouf- 
fre  jufqu’à  un  certain  point  l’adion 


(a)  Depuis  que  M.  Cramer  a  publié 
le  préient  Ouvrage,  on  a  trouvé  que  le 
Cobdt  devoit  encore  être  mis  au  nombre 
des  demi-métaux  ;  nous  fommes  redeva¬ 
bles  de  cette  découverte  à  M.  Brandt 
Suédois* 
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du  marteau  ,  beaucoup  moins  ce¬ 
pendant  que  les  métaux.  Lorfqu  il 
eid  rompu  ,  fon  aggrégation  pré- 
fente  des  fegmens  de  petites  pièces 
quarrées  couchées  par  lames  les 
unes  fur  les  autres.  Expofé  à  un  feu 
médiocre ,  il  fe  fond  fitôt  qu  il  com¬ 
mence  à  devenir  d^in  rouge  obfcur: 
E  on  en  augmente  le  degré ,  il  ne 
tarde  pas  à  fumer  ,  &  s'il  ^  rencon- 
trequelque  corps  folide  moins  chaud 
que  lui ,  il  s'y  applique  fous  la  for¬ 
me  de  fleurs  blanches  ôc  très-lé- 
geres.  Si  on  le  pouffe  à  un  feu  très- 
violent  ,  il  brûle  &  jette  une  flam¬ 
me  verte  très-agréable  ,  fe  confir¬ 
mant  très-rapidement  ;  phénomène 
qui  démontre  évidemment  la  pré- 
fence  d'une  grande  quantité  de 
phlogiflique. 

§.XVIIL 

Le  Bîfmuth  ,  Bifmuthum  ,  pré- 
fente  dans  fa  caffure  ,  des  quarrés 
compofés  de  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres  :  il  eft  très-fragile. 
11  diffère  peu  du  précédent  , 
quant  aux  autres  qualités  extérieu- 
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res  :  il  pas  ,  comrrie  lui ,  liti’ 
oeil  bleuâtre  ;  pôlTédant  au  con-' 
traire  une  légère  teinte  de  jaune 
alTez  éclatant.  11  entre  en  fon¬ 
te  long-tems  avant  que  de  rou-’ 

§.  XIX. 

Le  régule  â"" antimoine ,  régulas  am 
timonii  ,  préfente  lorfqu’il  ell  rom¬ 
pu  une  furface  qui  reiTeinble  à  ceL 
îe  des  deux  précédens  :  il  ell  très-' 
fragile  &  en  même  tems  d'’une 
grande  dureté.  Lorfqu'on  Ta  eu  en¬ 
tièrement  dépouillé  de  fon  foufre 
minéral,  il  furpalfe  les  précédens  par 
une  blancheur  éclatante.  Il  exige  urt 
plus  grand  feu  que  les  autres  demi- 
métaux  pour  être  mis  en  fufion  ; 
car  il  ne  prend  point  cet  état  à 
moins  d'être  parvenu  à  un  rouge 
médiocrement  blanc.  Cette  cir- 
confiance  le  fait  aifément  diflin- 
guer  des  demi-métaux  dont  noue 
avons  déjà  parlé, 

§.  XX. 

Le  régné  minéral- contient  encot 
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le  un  corps  qu^on  peut  mettre  avec 
raifon  au  rang  des  demi-métaux  , 
à  caufe  de  la  refïemblance  qu'il 
a  avec  eux  ,  c’eft  l'arfemc  ,  arjcmcum 
(  O— O  ).  On  le  trouve  fous  la  forme 
.demi  -  métallique  paroifTaiit  .en 
quelque  façon  femblable  aux  pré- 
cédens.  11  fe  fond  au  feu  ;  mais  fa 
fufion  n’efl  pas  fi  parfaite  que  celle 
des  demi-métaux.  Lorfqu’il  elt  par¬ 
venu  à  cet  état ,  il  fe  ’diflipe  totale¬ 
ment  fou5  la  forme  d 'une  fumée 
très-épaifîé ,  grife,  fort  dangereufc, 
&  aiant  Todeur  de  l’ail.  11  n'a 
prefque  aucun  goût ,  quoiqu'il  foit 
-un  poifon  tïès-fiinelle  ;  auffi  faut-il 
i)ien  fe  donner  de  garde  d'en  ava¬ 
ler  tant  foit  peu ,  ou  d'en  recevoir 
trop  long-tems  la  vapeur  par  le  nez 
ou  la  bouche.  Le  contaél  de  l'air 
lui  enleve  fon  éclat  en  peu  de 
tems.  11  eil  très-fragile  ,  le  plus 
volatil  des  demi-métaux  ,  auxquels 
il  le  cede  en  pefanteur  fpécifique  , 
aulTi-bien  qu’aux  métaux.  U  effc 
.quelquefois  d'un  blanc  éclatant  ; 
,Sc  pour-lors  il  ed  demi  -  tranfpa- 
rent.  li  aequiert  au  feu  la  çoniif- 
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tance  d'’une  pâte.  Il  foulFre  au¬ 
cun  dérangement ,  fi  ce  n^efl  qu’il 
Ce  diflipe  tout  à  fait.  11  n’efl  point 
inflammable.  Expofé  à  l’air ,  il  fe 
couvre  d’une  pellicule  femblable 
â  celle  du  lait.  11  fe  réfout  comme 
un  fel  dans  trois  fois  fon  poids  d’eau 
commune  bouillante.  Il  a  d’ail¬ 
leurs  les  mêmes  qualités  que  le  pré¬ 
cédent  ,  en  ce  qu’il  a  comme  lui 
l’éclat  métalbque  ,*  ôc  qu’on  lui 
donne  de  même  cette  propriété  par 
l’addition  du  phlogiflique  ,  comme 
on  l’expofera  dans  la  fécondé  Par¬ 
tie.  Cette  opération  fert  à  le  ren¬ 
dre  opaque  &  à  lui  donner  une  cou¬ 
leur  l’emblable  au  demi-métal  pré¬ 
cédent. 

S  C  H  O  L  I  E  I. 

Quelques  Auteurs  mettent  Parfe- 
nic  au  nombre  des  foufrcs  ;  mais 
très-improprement  ;  comme  on  le 
verra  manifeflement  en  comparant 
les  caraderes,  que  nous  venons  d’é¬ 
noncer,  avec  ceux  des  foufres.  Ces 
fortes  de  fubflances  fourniflent  la 
pâture  du  feu  en  font  altérées  ; 
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farfenic  au  contraire  n’efl  point  in¬ 
flammable  par  lui-même.  11  leur 
efl:  infiniment  fupcrieur  par  Ton 
poids  fpécifique  :  outre  que  le  fou- 
fre  ne  prend  point  la  forme  demi- 
métallique  fl  on  lui  ajoute  d'autre 
Ibufre  ou  d’autre  partie  inflamma¬ 
ble  ,  ce  qui  arrive  à  Tarfenic.  On 
pourroit  à  plus  jufle  titre  le  ranger 
dans  la  ciaffe  des  Tels  demi-vola¬ 
tils  ;  vu  qu"il  n'efl  point  inflamma¬ 
ble  par  lui-même  ,  Sc  qu^’il  efl  folu- 
ble  dans  l’eau  bouillante.  Voiez  le 
Paragraphe  fuivjnt. 

SCHOI-IE  II. 

11  efl  très-rare  de  trouver  dans 
les  mines  harfenic  avec  toute  la 
pureté  dont  nous  venons  de  parler; 
il  ne  devient  tel  que  parles  îècours 
de  TArt.  Nous  nous  étendrons  da¬ 
vantage  à  fon  fujet  dans  la  partie 
fuivante.  Nous  en  difons  autant  des 
autres  minéraux  Amples  ,  quhl  ar¬ 
rive  encore  plus  rarement  de  trou¬ 
ver,  dans  la  nature,  exemts  de  tous 
corps  hétérogènes  :  ainA  qu’on  Ta 
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déjà  avancé.  Ceci  doit  s’entendre 
également  de  ceux  dont  on  a  à 
parler. 

S  C  H  O  L  I  E  I  I  L 

Je  dois  avertir  que  ce  que  j^ai  ob- 
fervé  dans  la  Scholie  II.  du  §..  VI. 
sétend  en  général  à  celui-ci  & 
aux  fuivans  ;  céll-à-dire  que  les  ca- 
raderes  déjà  énoncés  ,  comme 
aufii  ceux  que  Ton  donnera  par  la 
•fuite  dans  les  définitions  des  mi¬ 
néraux  ,  ne  pourront  fervir  à  les 
connoître  que  qu:%nd  ils  feront  dans 
leur  état  de  pureté  ,  &  conléquem- 
ment  quand  il  s^a'gira  de  favoir  s'ils 
font  atteint  ou  non.  Notre  but  ifed 
point  de  chercher  pour  le  préfent  à 
découvrir  la  nature  des  fubllances 
différentes  qui  peuvent  être  mê¬ 
lées  enfemble  ;;  parce  que  cela 
fuppofe  un  détail  &  des  recherches 
trop  confidérables ,  ôc  demande  le 
fecours  de  procédés  qu'on  ne  don¬ 
nera  que  dans  la  fécondé  Partie  de 
cet  Ouvrage. 
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SECTION  TROISIÈME, 

Des  Sels. 

§.  X  X  1. 

ON  donne  le  nom  de  fels  à  des 
corps  folubles  dans  Teau  ,  ca¬ 
pables  d^être  fondus  ou  volatilifés 
par  le  feu,  non  inflammables. 

§.  XXII. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  fels  purs- 
fîmples;  Eun  eft  acide,  ôc  1-autre  ' 
alcali. 

§.  XXIIL 

On  connoît  les  acides  aux  phé¬ 
nomènes  fuivans;i°.  mêlés  avec  des  ' 
coques  d^œufs  &  autres  matières 
teftacées  des  animaux  ,  leurs  pier¬ 
res  ,  comme  celles  des  écrevilfes  , 

&c.  la  craie  ,  le  plâtre  ,  la  chaux  ; 
ils  produifent  un  mouvement  à- 
peu  près  femblable  à  celui  de  Eé- 
bullition  ,  lequel  occafionne  Eexer-- 
1-ome  X), 
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cice  de  rélafticité  des  efprits ,  &  fe 
nomme  effervefcence  :  il  eft  aifé- 
d'en  faire  Texpérience.  On  doit 
choiiïr  à  ce  fujet  un  vailTeau  de  ver¬ 
re  dont  Torifice  foit  étroit.  Si  on  fe 
bouche  avec  le  doigt ,  on  fent  un 
certain  effort  que  fait  la  vapeur  de 
la  liqueur  pour  le  repouffer.  Pen¬ 
dant  que  les  phénomènes  fe  paffent 
ainfî  que  nous  venons  de  le  dire  , 
fes  corps  terreux  dont  nous  avons 
fait  mention  ,  prennent  l’état  de 
fluidité  en  tout  ou  en  partie*  2^,, 
Si  on  les  étend  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  ,  ils  ont  la  propriété  de 
changer  en  rouge  les  couleurs  bleues 
des  fucs  des  végétaux  ,  comme 
des  violettes  ,  du  tournefol ,  &c*. 
3°.  Avant  que  de  rougir  au  feu  ,, 
ils  deviennent  volatils  ou  s’altè¬ 
rent  ,  à  moins  qu’ils  n’aient  été 
abforbés  par  des  fubflances  très- 
fixes.  4".  Quand  on  a  une  fois 
goûté  ou  fenti  un  acide  ,  quel  qu’il' 
foit ,  il  efl  aifé  de  le  reconnoître: 
s’il  eff  pur  „  ce  qui  eff  un  fait  afïbz: 
générgleinent  connue 
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§.  XXIV. 

Outre  les  caraderes  généraux  (  §. 
XXL)  qui  établirent  une  différen¬ 
ce  entre  les  fels  âc  les  rubflances 
terreufes  ,  les  alcalis  ont  encore 
les  propriétés  ;  i®.  D’exeiter  une 
effervefcence  ,  s^ils  font  mêlés  aux 
acides.  2°.  De  changer  en  verd  les 
fucs  bleus  de  plufieurs  végétaux 
(  XXIII.  ).  Il  y  en  a  de  deux  eff 
peces  ;  de  fixes ,  lefquels  foutien- 
nent  la  fufion  ,  étant  expofés  à  un 
médiocre  feu  de  lufion  ;  &  de  V6~ 
latils,  lefquels  fe  diffpent  à  une  lé¬ 
gère  chaleur. 

§.  XXV. 

On  donne  le  nom  de  neutres  aux 
fiels  qui  ne  produifent  Leffet  ni  des; 
acides  (§.  XXIII.)  ,  ni  des  alca¬ 
lis  (  §.  XXIV.):  du  relie  leurs 
caraêleres  font  les  mêmes  que  ceux 
des  fels  que  nous  avons  donnés 
au  §.  XXI. 

S  C  H  O  L  I  E  I. 

Lorfque  j^’ai  parlé  des  précau^- 

D  ij 
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rions  qu'mon  devoir  prendre  pour' 
établir  les  caraderes  de  différentes, 
fubffances  ,  j'ai  eu  foin  d'aver¬ 
tir ,  6c  l'on  me  permettra  de  le 
faire  encore,  m'imaginant  que  je. 
ne  puis  affez  l’inculquer;  j'ai  ,  dis-^ 
je  5  rernarqué  que  dans  les  occa- 
lions  où  il  s'agiffoit  de  diffinguer 
la  nature  des  corps  inconnus ,  on 
devoir  fans  exception  dans  toute 
forte  de  cas  ,  6c  principalement 
dans  celui  dont  il  eff  queftion 
examiner  non  pas  un  ou  deux  de. 
leurs  caraderes  ;  mais  ceux  dont 
on  a  parlé  jufqu'ici  6c  qui  déter¬ 
minent  quelque  claffe.  Quand  on. 

parvenu  à  ce  point  ,  la  pre¬ 
mière  chofe  dont  on  doit  s'occu¬ 
per,  c'eff  de  chercher  la  claffe  dans 
laquelle  on  doit  ranger  le  corps>. 
que  l'on  veut  connoirre  ;  pourfa- 
voir,  par  exemple,  fi  c'eff  un  métal, 
un  demi-métal  ou  un  fel.  Quand  on. 
eff  affuréj.par  exemple,  que  le  corps, 
en  queffion  eff  un  fel,  on  doit 
examiner  enfuite  quel  eff  fon  gen  ■ 
m ,  fl  c'eff  un  alcali ,  un-  acide  ou 
isnt  neutre:  :  ff  on  le  trouv®:. 
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aîcali ,  Ton  doit  chercher  en  der- 
lîjer  lieu  quelle  ell:  fon  efpece  ; 
s'il  eft  fixe  ou  volatil.  S'il  arrivoic 
cependant  qnon  ne  pût  le  ranger 
dans  aucune  clafle ,  ni  dans  aucun 
genre  des  corps  connus  ,  il  ne 
faudroit  pas  pour  cela  lui  donner 
un  rang  comme  par  emprunt ,  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  en  faire 
une  nouvelle  claffe  ou  un  nouveau 
genre. 

SCHOLIE  II. 

En  obfervant  une  effervefcen- 
ce ,  on  doit  éviter  une  erreur  dans 
laquelle  on  pourroit  tomber ,  en 
eonféquence  des  bulles  d'air  qui 
s  élevent ,  fi  on  a  verfé  un  flui¬ 
de  fur  un  corps  fec  ,  &  princi¬ 
palement  réduit  en  poudre  ,  ou 
caverneux:  ce  n'eflpas  de-là  que' 
uaiffent^les  efprits  élafliques ,  lef- 
yiels  n'ont  encore  jamais  manqué 
de  produire  leur  expanfion,  comme 
on  1  a  obfervé  jufqu'ici ,  dans  tou¬ 
tes  les  eflervefcences  qui  ont  été  fai- 
tes.  Il  efl:  conféquemment  à  propos 
de  faire  ees  fortes  d'expériences; 
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dans  des  vaiiïeaux  de  verre  dont 
l’orifice  Toit  afiez  étroit  pour  qu^ou^ 
puifTe  le  fermer  exaftement  avec 
le  doigt  ;  fans  compter  que  Ton 
ne  doit  pas  trop  balotter  fon  vaif- 
feau  ,  ni  lui  appliquer  une  chaleur 
trop  confidérable  ;  car  il  arrive 
que  non-feulement  Fait  entre  en 
expanfion  ,  mais  encore  que  le  li¬ 
quide  qui  y  eft  contenu  fe  réfout 
en  vapeurs  élafliques  ,  furtout  à 
Faide  de  Fagitation  ;  inconvéniens 
qufil  fera  d’autant  plus  facile  d’é¬ 
viter  ,  que  Feffervefcence  produira 
plus  Vite  fes  effets ,  Sc  fe  manifef- 
tera  plus  promtement. 

S  C  H  O  L  I  E  I  I  T, 

Tl  feroit  poffible  d’établir  un 
grand  nombre  de  diffinâàons  en¬ 
tre  les  différentes  efpeces  de  fels  : 
mais  c’eft  une  matière  dans  la¬ 
quelle  nous  devons  nous  difpenfer 
d’entrer ,  parce  qu’on  ne  retire- 
roit  aucune  utilité  d’une  partie  de 
ees  dilïinftions  ,  qu’une  autre  eff 
du  reffort  des  autres  régnés  ,  (fe 
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«jiie  nous  ferions  d^ailleurs  obligés 
d^entrer  dans  Texamen  de  corps 
plus  compofés  5  la  plûpart  def- 
quels  font  fujets  à  des  variétés, 
qui  ne  font  pas  tant  occafionnées 
par  le  fel  meme  ,  que  par  les  fubf- 
tances  hétérogènes  qui  lui  font 
mêlées ,  telles  ,  par  exemple  ,  que 
font  les  métalliques  &  les  terreufes„ 
Scc.  On  peut  encore  ajouter  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  qudf 
nous  eût  été  impolTible  de  nous 
rendre  intelligibles ,  à  moins  d^’a- 
voir  fait  précéder  quelques  faits  qui 
eulfent  éclairci  ceux  que  nous  au¬ 
rions  expofé. 

§.  XX  VL 

Le  régné  minéral  nous  fournit 
un  fel  acide  que  Ton  nomme  com-' 
munément  acide  du  vitriol  ,  ou  du; 
foufre.  On  lui  donne  encore  d^au- 
tres  noms  qui  font  moins  en  ufa- 
gc  ,  comme  diacide  du  c haie am hum 
(  ej^orefcence  de  cuivré  )  ;  diacide  pri^ 
mitif  ifojjiley^univerjel^  &  en  Latin 
acMum  chalcanthi  ,  vagum  ,  ffjjile  ^ 
eatholicnm  „  primigenium  &c.  On  le 
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rencontre  prefque  par-tout  dans  le' 
régné  minéral.  Il  n’p  eft  jamais' 
pur  ,  &  ne  s^y  trouve  que  joint 
des  corps  métalliques  ,  à  des  terres, 
ou  à  d'autres  fels  ou  bien  en¬ 
fin  avec  des  foffiles  inflammables. 
Voici  les  qualités  qui  le  diflinguent 
des  autrres  acides.  En  premier- 
lieu  s  il  eft  le  plus  puiflant  des  aci¬ 
des  connus,  puifqu'il  les  chaffe  des 
matrices  qui  les  contiennent  ;  en- 
fortc  qu'ils  fe  manifefîent  fur  le 
champ  par  leur  faveur,  leur  odeur,, 
&  toutes-  leurs  autres  qualités- 
particulières  auparavant  cachées. 
D'ailleurs  fi  on  le  verfe  dans  um 
vailfeau  dont  l'orifice  efl:  étroit , 
fur  de  la  limaille  de  fer  ou  de 
zinc  ,  Sc  qu'on  y  ajoute  une  grande 
quantité  d'eau  commune  ,  il  pro-» 
duit  une  vapeur  très  -  élafiique , 
pernicieufe  Sc  de  mauvaife  odeur , 
qui  s’enflamme  fi  on  approche  une 
chandelle  allumée  de  l'ouverture 
du  vailfeau  ,  Sc  fait  explofion  avec 
fracas  ;  ce  qui  brife  quelquefois  les 
vailfeaux  &  peut  blelfer  les  per- 
Ibnnes  qui,  fe  trouvent  auprès. - 
Ênâo 


Théorique. 
hnhn  quand  il  efl  pur  &  concen¬ 
tré  ,  il  eft  plus  pefant  &  plus  fixe 
que  les  autres  acides  ;  fa  gravité 
fpécidque  efl  de  beaucoup  au-deffus 
de  celle  de  leau  commune.  C^efl: 
en  conféquence  de  cette  fixité  qu’il 
ne  répand  aucune  odeur  au  degré 
de  chaleur  de  rathmofphere  ,  non- 
feulement  ,,_mais  encore  à  celui  de 
1  eau  bouillante.  Il  n’a  aucune  cou¬ 
leur  par  lui-même.  Etant  mêlé 
fubitement  avec  de  l’eau  commu¬ 
ne  ,  il  produit  une  fi  grande  cha¬ 
leur ,  qu’on  entend  un  fifflement 
pareil  à  celui  qui  feroit  occafion- 
né  par  un  charbon  allumé  qu’on 
y  plongeroit ,  &  qu’il  fait  fendre 
les  vaiffeaux  de  verre  ^  au-lieu  que 
les  autres  acides  connus  produifent 
du  froid.  En  dernier  lieu  ,  fi  il  fc 
trouve  joint  à  une  très -petite 
quantité  de  phlogiflique  ,  phénc-» 
mene  qui  arrive  ordinairement 
quand  on  le  fépare  des  autres  corps 
qui  lui  font  unis  ,  il  fe  change  en 
partie  en  un  efprit  très-volatil 
dont  1  odeur  âcre  fuffoquante  fe 
répand  au  loin  i  mais  qui  ,  à  l’é- 
Tome  l,  p; 
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gard  des  avions  qu"il  produit 
qualité  d’acide,  cft  de  beaucoup  in¬ 
férieur  au  précédent. 

§.  XXVIL 

L'acide  OU  l'efprit  de  nitre  ,  acidum 
feu  fpirittis  nitri  (  a  0  )  ,  fe  connoît 
par  une  odeur  âcre  de  mauvaife 
qu’il  répand  à  la  chaleur  naturelle 
de  rathmofphere.  S’il  eft  concen¬ 
tré  ,  il  jette  une  fumée  qui  efl 
rouge  ,  fl  elle  eft  épaifTe  ;  mais  qui 
devient  grife  ,  quand  elle  s’eft 
étendue.  H  eft  jaune  lorfqu’il  eft 
concentré.  Si  on  lui  fait  faire  effer- 
vefcence  avec  un  fel  alcali qu  on 
le  mêle  avec  quelques  fubftances 
inhammables  de  qu’on  Texpofe  au 
feu  ,  il  donne  , .  après  que  fa  par¬ 
tie  phlegmatique  s’eft  diffipée  , 
une  flamme  brûlante  ,  vive  & 
éblouiflTante  ,  pendant  laquelle  la 
partie  inflammable  fe  confume 
avec  une  rapidité  incroiable,  ;  c’eft 
le  phénomène  que  les  Chymiftes 
appellent  détonation  ,  lequel  eft 
d’autant  plus  furprenant  ,  que  ni 
l'efprit  acide  ,  ni  l’alcali ,  ni  me- 


Théorique.  5'i 
me  ces  deux  fels  mêlés  enfembîe^ 
ne  font  inflammables  par  eux- 
mêmes.  Cette  détonation  fe  fait 
aufîi  dans  les  vaiffeaux  fermés. 

XX  VI  IL 

X  acide  ou  l  ejprit  dn  fel  commun 
acidum  [eu  fpiritus  faits  corn  muni] 
■(  ©  ) ,  eft  d\ine  odeur  &  d\me 

faveur  agréables  ,  bien  quil  foit 
acre.  U  efl  très-aifé  à  connoitre 
en  xe  qu’il  eff  le  feul  parmi  les 
acides  qui  ,  après  avoir  dilfous 
aveceffervefcence  le  cuivre  qu  on  v 
a  plongé  ,  le  réduit  en  une  liqueur 
couleur  dé  verd  Témeraude  •  au 
Jieu  que  les  autres  donnent  du 
bleu  ou  du  verd.  D^ailleurs  fi  on 
le  mele  avec  le  précédent  ,  qui 
elt  celui  du  nitre  (  §.  X  X  V  1 1.  ) 
n  attaque  Tor.  Lorfqu’il  efl  con- 
cenHe,il  eft  d*un  jaune  tirant  furie 
verd. 

S  G  H  O  L  I  E  I. 

Ces  deux  derniers  acides ,  favoir 
celui  du  nitre  &  celui  du  fel  com- 
Miun,  le  rencontrent  très-rarement 
Eij 
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dans  d'autres  corps  le  nitre_& 
le  fel  commun  ,  d’où  on  les  retire 
par  les  moiens  que  fournit  la  Cùy- 
mie  ;  ce  dont  nous  parlerons  plus 
au  long  dans  la  fuite.  On  fait  que 
ces  deux  acides  ,  font  des  parties 
effentielles  de  ces  deux  fels  ,  non- 
fçulement  par  l’analyfe  du  nitre  ôc 
du  fel  marin,  que  je  ne  peus  nier 
être  quelquefois  fufceptible  ^d’er¬ 
reur  ;  mais  encore  par  une  récom- 
pofition  très-fimple  ;  quoiqu'il  y 
ait  des  Auteurs  qui  foutiennent  le 
contraire  ,  &  qui  affurent ,  fans  la 
moindre  raifon,  que  ces  deux  acides 
font  l’ouvrage  de  la  Chymie  &  n'ont 
jamais  exifîé  tels  auparavant  dans 
Ip  nitre  &  le  fel  marir^, 

SciiOLlE  II. 

On  doit  bien  fe  donner  de  gar¬ 
de  ,  lorfqu'on  examine  ces  fortes  de 
fels  ou  d’efprits  acides  ,  de  fes  ap¬ 
procher  trop  de  la  bouche  ou  des 
narines  :  car  s'il  arrivoit  qu'il  s'y 
en  attachât  quelques  petites  gout¬ 
tes  ,  fur-tout  quand  ils^  font  très-» 
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concentrés  ,  ce  feroit  autant  de 
cautères  violens  qui  détruiroient 
très-rapidement  les  parties  aux¬ 
quelles  ils  feroicnt  adhérens.  Leur 
odeur  efl  fur-tout  pernicieufe  aux 
poumons  ;  d’où  il  luit  que  ceux 
qui  travaillent  à  des  procédés  qui 
les  obligent  de  les  manier  fouvcnt 
deviennent  pour  Tordinaire  aflhma' 
tiques,  ôc  meurent  phthiliques. 

§.  XXIX. 

Mais  Ton  demande  fi  le  régné 
minéral  fournit  naturellement  ur^ 
fel  alcali  fixe  vrai  &  parfait  ?  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  révoqué  en  dou¬ 
te  fon  exiùence.  Cependant ,  quoi¬ 
qu'ils  en  puilfent '  dire  ,  ceux  qui 
ont  examiné  les  eaux  des  Fon¬ 
taines  ,  n’ont  pas  lailfé  de  trouver 
alfez  fréquemment  un  fel  qui  a 
toutes  les  propriétés  de  Falcali 
fixe  (  §.  X  X  I  V.  )  ;  on  en  tire  prin¬ 
cipalement  des  Eaux  Thermales  de 
la  Caroline  ,  d'Aix-la-Chapelle , 
de  Spa ,  comme  aulfi  d'autres  Fon¬ 
taines  médicinales  ,  &  principale* 
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ment  de  celles  qui  exhalent  une 
odeur  femblable  à  celle  du  foie 
de  foufre.  Ces  fortes  de  fontaines 
falutaires  contiennent  d'ailleurs  du 
fel  marin  ,  ou  d'autres  fels  neutres. 
On  doit  cependant  remarquer  que 
l'alcali  fixe  fofTile,  dont  il  efl:  main¬ 
tenant  queftion  ,  ne  poffede  pas 
tout  à  fait  les  memes  qualités 
que  celui  qu’on  retire  des  végé¬ 
taux  :  voici  quelles  font  les  diffé¬ 
rences  qu'on  y  trouve.  i°.  L'al¬ 
cali  fixe  végétal  attire  avidement 
l'humidité  de  l'air  &  en  efl  réfout. 
La  quantité  qu'il  en  prend,  efl  fi 
considérable  ,  que  fon  poids  efl 
prefque  le  quadruple  de  celui  qu'il 
avoir  quand  il  étoit  fec  ;  l'alcali 
minéral  au  contraire  n'efl  point 
déliquefcent.  2°.  Le  végétal  efl 
beaucoup  plus  cauftique  que  le 
minéral.  5°.  Le  végétal ,  étant  uni 
avec  l'acide  vitriolique  forme  avec 
lui  un  fel  très-réfraftaire  quand  on 
l'expofe  au  feu  ,  &  qui  ne  fe  réfout 
dans  l'eau  que  fort  difficilement. 
Le  minéral  au  contraire  donne  un 
fel  qui  fe'  liquéfie  très-facilement 
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au  feu  &  dans  Teau  :  outre  que  les 
cr/ftaux  qui  en  proviennent ,  diffe¬ 
rent  des  premiers  par  leur  figure 
Sc  leur  dureté.  Ils  font  femblables 
quant  au  refte.  Quoique  ,  par  ce 
que  nous  venons  d'expofer ,  nous 
aions  indiqué  quelques  différences 
qui  exiflent  entre  l’alcali  fixe  mi¬ 
néral  &  le  végétal ,  ils  ne  fe  ref- 
femblent  pourtant  pas  moins  pour 
cela  Tun  &  f  autre  par  les  carade- 
rès ,  en  conféquence  defquels  on 
jüge  qif un  fcl  efl  alcali ,  ôc  même 
£xe.  Il  paroît  même  que  le  miné¬ 
ral  efl  le  natrum  des  Anciens.  On 
fera  fur  que  ce  dernier  efl  piîf  & 
exemt  du  mélange  des  terres  appel- 
lées  alcalines ,  fi  ,  après  qif  on  Tau- 
ra  eu  réfout  dans  de  beau  ,  &  filtré 
au  travers  du  papier  gris  ,  il  ad¬ 
met  5  fans  fe  troubler ,  une  folution 
d’alcali  fixe  végétal.  On  appelle 
terres  alcalines  ^  cellès  qui  fe  diffol- 
vent  dans  les  efprits  acides  ( 
XXVI.  XXVIî.  XXVIII.  )  avec 
efflorefcence  ,  defquels  on  les  pré¬ 
cipite  totalement  fous  la  forme^ 
d’une  poudre,  au  moien  d’une  ad- 
E  iiij 
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dition  de  Tel  alcali.  Ces  terres  alca¬ 
lines  diflerent  des  fels  alcalis  fixes, 
en  ce  que 'ces  dernieres  fubftances 
font  folables  dans  de  beau  Ijmple 
fans  aucune  addition  ,  au-lieu  que 
les  premières  ne  le  font  point ,  à 
moins  qu'on  ne  leur  ajoute  un  fel 
acide  principalement. 

S  G  H  O  L  I  E. 

Il  efl  des  Chymifles  qui  nient 
qu'on  puiffe  donner  à  jufte  titre  à 
ce  fel  (  §.  XXIX.  )  le  nom  d'alcali 
fixe  minéral ,  foutenant  qu'on  doit 
le  mettre  au  nombre  des  terres  al¬ 
calines.  Ils  difent  pour  raifon  que  , 
quand  on  verfe  fur  la  folution  de 
cet  alcali ,  celle  du  végétal  ,  ou 
d'un  alcali  volatil ,  il  fc  précipite 
quelque  peu  de  terre  ;  ce  qui  les 
porte  à  croire  que  ce  n'efl:  autre 
chofe  qu'une  terre  alcaline  diffoute 
par  un  acide.  Mais  les  raifons  fui- 
vantes  fatisfont  pleinement  à  cette 
objeélion.  i°.  On  ne  peut  douter 
que  ce  fel  ne  foit  joint  à  quelque 
petite  quantité  d'acide  minéral ,  le- 
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qilél  change  cie  bafe  &  r 

1  alcali  fixe  végétal,  ou  à  1  alcali 
volatil ,  dans  le  tems  que  1  un  de 
ces  deux  fiels ,  qui  fiont  beaucoup 
plus  puilfians  que  l’alcali  mine¬ 

rai  ,  lui  font  lâcher  pnfe  &  1  obli- 
o-ent  de  quitter  l’acide  :  outre  qu  il 
Ifi:  confiant  qu’il  ne  manque  ja¬ 
mais  de  fie  précipiter  de  la  terre  , 
toutes  les  fois  qu’on  fait  changer 
de  nature  aux  fiels,  a».  D  ailleurs  e 
fiel  marin  même  &  les  autres  lels 
neutres  natifs  ,  qui  font  compoles 
d*un  acide  <Sc  d^un  alcali ,  contien¬ 
nent  en  même  tems  une  cmaine 
quantité  de  terre  alcaline  dilToum 
par  un  acide  ,  laquelle  ,  fa  combi- 
naifon  étant  détruite  par  un  alcali 
fixe  végétal ,  ou  par  un  alcali  vo¬ 
latil ,  fe  mêle  à  la  terre  qui  fe  fe- 
pare  au  même  inllant  de  1  alcali 
fixe  ,  pendant  qu  il  eft  faifi  par  1  a- 
cide.  Cette  dodrine  eft  confirmée 
par  la  petite  quantité  relative  de 
terre  qui  fe  dépofe  ,  &  par  ce  qui  le 
paffe  dans  du  nitre  ordinaire  ;  car 
il  arrive  quftl  s'en  féparc  également 
de  la  terre  ,  fi,  après  l’avoir  relout 
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dans  Feau  ,  on  verfe  deffus  une  fo- 
lution  d’alcali  fixe  végétal  ;  quel¬ 
ques  précautions  quon  ait  prifes 
pour  le  purifier  par  là  folution  ,  la 
filtration  Sc  une  exade  cryflalifa- 
tion,  3°.  Il  n'efi:  aucune  terre  alca¬ 
line  ,  qui ,  étant  difioute  par  fiaci- 
de  vitriolique  ,  épailTie  &  fondue 
au  feu  ,,  conjointement  avec  un 
corps  inflammable,  puiiTc  fournir 
un  vrai  foie  de  foufre  ;  opération 
qui  réulTit  également  avec  Talcali' 
fixe  folTile  &  avec  le  végétal. 

§.  X  XX. 

Il  n'efl  pas  encore  décidé  s'il’ 
exide  dans  le  régné  minéral  du  fei  ’ 
tslcali  volatil ,  ou  s’il  n’en  exille  pas. 
Il  parqît  que  quelques  marbres  de 
mauvaife  odeur,  quelques  pierres 
feuilletées ,  comrne  aufli  quelques 
pierres  calaminaires  en  contien¬ 
nent  ;  d’où  il  fuit  qu’on  doit  faire 
des  obfcrvations  exades  pour  favoir 
s’il  n’y  exille  point,  en  cônféquen- 
ce  de  ce  que  ces  fortes  de  pierres  ^ 
qui  font  en  quelque  façon  perméa¬ 
bles  à  l’eau  ,  auroient  pu  abforber 
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quelque  matière  iirineule ,  pour  s  e- 
tre  trouvées  à  la  proximité  d\m 
fol  fur  lequel  des  animaux  ou  des 
végétaux  feroient  tombés  en  pu- 
tréfadion  ;  car  je  ne  me  rappelle 
pas  que  les  pierres  dont  il  s'’agit  , 
aient  été  tirées  de  mines  ou  de 
carrières  profondes.  Si  cependant  il 
étoit  fur  que  des  endroits  très- 
profonds  eulfent  fourni  de  véritable 
fel  armoniac  (  on  en  parlera  bien¬ 
tôt  )  ,  ou  qu’il  s’en  fût  même  éle¬ 
vé  en  vapeurs  ,  il  ne  refleroit  plus 
aucun  doute  fur  l’exiflence  de  Val- 
Cdli  volatil  minéral  j  car  le  fel  armo¬ 
niac  efl  formé  par  Talcali  volatil  ôc 
Tacide  du  fel  marin  ,  &  peut  four¬ 
nir  féparément  ces  deux  êtres  , 
comme  les  expériences  chymiques 
nous  l’apprennent.  Voiez  ce  qu’en 
ont  dit  F.  H  o  F  F  M  A  N  N  (  ^  , 

Henckel  (  ^  )  ,  &  les  autres  Au¬ 
teurs  auxquels  on  peut  ajouter  foi^ 


(  a  )  DîJJertAt,  Fhyjico  -  Chymtc»  Lib.  IL 
Obferv.  I. 

(h)  TraClat,  De  a^^ro^rtat.  pag. 

31®.  4, 


Docimastique 

§.  XXXI. 

Les  pféccdens  fels  alcalis  Sc  aci¬ 
des  fournirent  1  origine  de  divers 
fels  neutres.  Le  plus  ordinaire  de 
tous  eft  celui  qu  on  nomme  pour 
cette  raifon  Se/  commun^  Sel  muria^ 
tw^ne  ,  S  al  commune  ,  mûri  a  (0)  ,  le¬ 
quel  elf  compofé  de  Telprit  de  fel 
connnun  C  §.  XXVin.  ),  &  de  Tal- 
cali  fixe  minéral  combinés  enfem- 
ble.  Il  eft  toujours  d  un  blanc  bril¬ 
lant  ,  s'il  efl  puf.  Jette  au  feu  ,  il  y 
décrépite  c'efl-à-dire  ,  qu'il  pétil¬ 
le  Gonfidérâblement ,  fe  brifant  & 
fautant  de  toutes  parts.  Il  entre  en 
fonte^  à  un  médiocre  feu  de  fufion  , 
fans  s  alcalifer  beaucoup  dans  cette 
operation.  Si  on  le  pouffe  à  un  vlo^ 
lent  feu  de  fufion,  il  fe  réfout  pour 
la  plus  grande  partie  en  fumée.  Il 
ne  demande  qu'environ  le  quadru¬ 
ple  de  fon  poids  d'eau  commune 
pour  être  réfout,  &  il  n'entre  pas 
en  moindre  quantité  dans  celle  qui 
eft  froide  ,  que  dans  celle  qui  eft 
chaude.  Etant  évaporé  à  un  feü 
lent,  il  donne  des  cryfîaux  quai'rés. 
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bexahédres  &  cubiques  ,  lefquels 
forment  par  leur  aggrégation  des 
pyramides  tronquées. 

XXXII. 

Le  fécond  fel  neutre  eft  celui 
auquel  on  donne  le  nom  de  »/- 
ce  fel ,  étant  expofé  à 
un  feu  pur,  tel  qu^eft  celui  qui  el]: 
formé  par  les  raions  du  Soleil  raf- 
feinblés ,  ou  étant  mis  dans  des 
vaifTeaux,  dont  Touverture  efl  inac- 
celTible  à  la  chute  des  corps  qui 
peuvent  fervir  de  pâture  au  feu  , 
entre  en  fonte  à  un  degré  médio¬ 
cre  ,  &  ify  éprouve  pas  une  al¬ 
tération  bien  fenfible.  Si  on  lui 
donne  un  plus  violent  feu  de  fu- 
lion  ,  il  paffe  au  travers  des  vail- 
feaux ,  ou  fc  réfout  en  fumée  ^  & 
shl  arrive  quhl  en  relie  tant  foie 
peu  ,  on  a  un  alcali  très-caullique  : 
mais  11  on  lui  ajoute  un  corps  quel¬ 
conque  inflammable  ,  il  détonne 
avec  grand  bruit  &  jette  une  lu¬ 
mière  très- claire  &  très -vive  (  §. 
XXVII.  ).  Il  confume  rapidement 
Laliment  du  feu  ,  éc  lailTe  dans  le 


‘^;2  D  O  C  I  M  A  S  T  I  Q  Ü  “î: 
vailTeau  une  maffe  confïdérable 
d^alcali  fixe(§.  XXIX.).  Teaii 
bouillante  en  tient  en  folution  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  que 
quand  elle  elt  froide.  Lorfque  beau 
bouillante  en  a  eu  pris  autant 
qtfelle  le  peut ,  &  qu  on  la  laiiïe 
refroidir,  elle  donne  des  cryflaux 
qui  prennent  la  figure  d  un  prifmc 
héxahedre  ,  dont  les  côtés  oppofés 
font  ordinairement  égaux,  aiant  des 
bafes  qui  fe  terminent  en  des  pyrami¬ 
des  dont  les  faces  répondent  cà  celle 
de  la  colonne.  Lorfqifilefi:  dans  cet 
état,  il  a  la  clarté  &  la  tranfpa- 
rence  de  Tcau ,  fans  autre  cou-- 
leur.  Ce  nitre  efl  ordinairement 
facdice. 

Si  on  unit  Facide  du  nitre  avec 
balcali  fixe  minéral  ,  le  nitre  qui 
en  provient  ,  donne  des  cryflaux 
cubiques  ,  ôc  dont  la  figure  ne  dif¬ 
féré  en  aucune  façon  de  celle  du 
lel  commun  (§.  XXXI.  ).  Ce  fel 
fè  trouve  naturellement  dans  les 
eaux  de  TOcéan ,  confondu  avec 
le  fel  commun. 


§.  XXXIII. 

Le  troifiême  fel  neutre  efl  for¬ 
mé  par  Tacide  vitriolique  engagé 
dans  Talcaii  minéral.  On  le  trou¬ 
ve  pour  l'ordinaire  dans  les  Fon¬ 
taines  dont  les  eaux  font  de  quel¬ 
que  ufagc  en  Médecine.  Voici  les 
phénomènes  auxquels  on  le  recoi-> 
noît.  Si  on  le  mêle  avec  de  la  pou¬ 
dre  groffiere  de  charbon  &  qu'on 
le  mette  dans  un  vailfean  de  terre 
qu’on  a  fait  rougir  au  feu ,  il  ne 
tarde  pas  à  donner  une  odeur 
nauféabonde.  Si  on  met  enfuite 
ce  mélange  dans  trois  fois  autant 
deau  chaude  &  qu'on  le  filtre 
on  aura  une  folution  d'un  iaune 
tirant  fur  le  verd  ,  &  d'une  odeur 
d  oeufs  pourris  ;  &  fi  on  y  verfe 
un  acide  quel  qu’il  foit ,  elle  ré¬ 
pandra  au  loin  une  odeur  fembla- 
ble  a  celle  des  latrines.  On  verra  en 
meme  tems  tomber  au  fond  de 
la  liqueur  une  poudre  d'un  jaune 
tirant  fur  le  blanc,  laquelle  efl  un 
vrai  foufre  minéral  ,  ordinaire 
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§.  XXX  I  V. 

J’aurois  encore  bien  des  chofes  a 
dire  fur  le  fel  qu  on  nomme  borax  , 
comme  aulTi  fur  le  fel  ammoniac  & 
fur  plufieurs  autres  :  mais,  comme  il 
exifce  autant  cf opinions  fur  les  en¬ 
droits  qui  nous  les  fourniffent ,  la 
façon  de  les  en  retirer  &  de  les  pré¬ 
parer  ,  qu'il  y  a  d' Auteurs  qui 
nous  en  ont  parlé  ,  dont  la  plu¬ 
part  ne  méritent  pas  qu'on  ajoute 
foi  à  ce  qu'ils  nous  ont  lailfe ,  j  ai¬ 
me  mieux  garder  lè  filence  que  de 
parler  de  matières  fur  lefquelles 
je  ne  peus  donner  rien  de  certain. 
En  traitant  des  menltrues  au  cha¬ 
pitre  fuivant ,  je  m'étendrai  beau¬ 
coup  fur  leur  ufage  &  fur  la  façon 
de  les  connoître  de  les  diltin- 
guer. 


SECTION 


S.ECTION  QUATRIÈME, 

Du  Soufre, 

§.  X  X  X  V. 

TOut  ce  qui  eft  inflammable  , 
prend  chez  les  Chymifles  le 
nom  général  de  foufre.  Ce  corps 
exifle  dans  le  régné  minéral  tou¬ 
jours  combiné  avec  d'autres  ,  & 
principalement  avec  un  acide  (  §. 
XXVI.  ).  Au  relie  la  matière  in¬ 
flammable  minérale ,  lorfqu'elle  ell 
pure ,  ne  paroît  pas  être  différente 
de  celle  qui  eR  dans  les  végétaux 
&  les  animaux  :  elle  efl  la  même 
dans  toute  la  nature  ;  enforte  que 
la  feule  différence  qu'il  y  ait  entre 
les  divers  foufres ,  ne  conflffe  que 
dans  la  variété  des  matières  hété¬ 
rogènes  qui  leur  font  mêlées,  ôc  que 
dans  la  proportion  ôc  les  loix  de 
cette  mixtion.  Ce  phlogijiicjue ,  oit 
principe  inflammable  ,  eft  diftribué 
dans  tous  les  régnés  de  la  nature  » 
Tome  P 
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&  dans  l’athmorphere  même.  Ne  fe 
fixant  en  aucun  endroit ,  il  circule 
perpétuellement ,  &  pafie  d"un  ré¬ 
gné  dans  un  autre.  Il  efl  impoflible 
de  ravoir  pur  dans  l'état  d'aggré- 
gation.  Quelques  Auteurs  le  regar¬ 
dent  comme  le  feu  matériel  &  élé¬ 
mentaire.  Nous  pourrons  nous  éten¬ 
dre  plus  au  long  à  fon  fujet  dans 
la  fuite  ;  les  bornes  que  nous/nous 
fommes  prefcrites ,  ne  nous  per¬ 
mettant  pas  d'en  dire  davantage 
pour  le  préfent. 

§.  XXXVI. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du 
pblogiftique  efl  également  vrai  de 
l'eau  ÔC  de  l*air  du  régné  minéral  j 
car  on  ne  trouve  aucune  différen¬ 
ce  entre  ces  corps  fimples  &  l'eau 
&  l'air  qui  font  contenus  dans  les 
autres  régnés  de  la  nature  ,  com¬ 
me  auffi  dans  l'athmofphere.  Or 
Uau  pure  efl  un  corps  fimple , 
iranfparent  ,  prefque  fans  couleur , 
absolument  infipide  ,  devenant 
concret  au  froid  &  formant  une 
maffe  dure  ôc  folide  à  laquelle  on 
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donne  le  nom  de  glace.  Il  reprend 
fon  état  de  fluidité  fi  la  chaleur 
vient  à  augmenter.  Expofé  à  un 
degré  de  feu  confidérable  il  fe 
dilTipe  en  vapeurs  très-élafliques  , 
lefquelles  éprouvant  une  moindre 
chaleur  ,  fe  condenfent  ,  repa- 
rôilfent  fous  leur  première  forme 
de  fluide,  &  peuvent  enfin  redevenir 
de  la  glace. 

§.  XXXVII. 

IJaîr  pur  eft  le  fluide  le  plus 
léger  de  tous  ceux  qui  peuvent  fe 
mefurer  &  être  retenus  dans  des 
vaifleaux.  Il  eft  très-rare  ,  très-- 
diaphane  ,  fans  couleur  ,  &  confé- 
quemment  invifible.  Il  n’a  nulle 
odeur  ,  nulle  faveur.  Il  eft  fi  élaf- 
tique  qufil  peut  être  réduit  par 
une  légère  preflion  dans  des  elpa^- 
ces  fenfiblement  plus  étroits  ,  <5c 
reprendre  fon  premier  volume  fi- 
tôt  que  la  preflion  cefle.  On  ne  ‘ 
Gonnoît  point  encore  de  froid , 
pour  fi  grand  qu’il  foit ,  qui  puif- 
fe  le  réduire  en  une  iiiafle  cori” 
crete  &  fohde.  On  peut  le  retenir  - 
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dans  des  vaifleaux  fermés  ,  pourvu^ 
toutefois  qu'ils  foient  faits  d'une 
matière  compare.  Ces  difFérens 
caraderes  le  diflinguent  parfaite¬ 
ment  de  tout  autre  fluide  connu.  Ce 
font  ces  deux  fluides  qui  font  les  eau- 
fes  Ôc  les  moiens  principaux  &  uni- 
verfels  des  changemens  qui  arri¬ 
vent  dans  les  trois  régnés  de  la 
nature.  C'ed  d’eux  comme  de 
caufes  eflicientes  ,  que  dépendent 
les  viciifitudes  des  dedrudions  8c 
des  générations  ;  car  ce  font  des 
menftrues  8c  des  véhicules  au 
moien  defquels  tous  les  corps  font 
diflbus  médiatement  ou  immédia¬ 
tement  ,  font  tranfportés  d'un  lieu 
dans  un  autre  ,  fe  rencontrent  eSc 
fe  heurtent  de  plufieurs  façons  j 
&;  à  la  faveur  defquels  les  parties 
des  corps  détruits  fe  réunifient. 

^ 

çi? 
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SECTION  CINQUIÈME, 

Des  pierres  &  des  terres. 

§.  XXXVIII. 

ON  donne  le  nom  de  pierres 

pides  ,  à  des  corps  infolubles 
dans  l’eau  ,  incapables  de  malléa¬ 
bilité  &  de  briller  au  feu  ;  très- 
fixes  &  dont  les  parties  font  étroi¬ 
tement  unies  les  unes  aux  autres. 

§.  X  XXIX. 

Quand  plufieurs  petites  pierres 
font  amoncelées  enfemble  ,  qu’el¬ 
les  font  vifibles  ,  palpables ,  très- 
menues  cependant  ,  elles  prennent 
le  nom  de  fable  ,  Caréné  ,  de  gra¬ 
vier  ^  arerid  ,fabuli  ^  glarcA  (  en  Alle¬ 
mand  fand  gries). 

§.  XL. 

Mais  fl  les  particules  dont  elles 
font  compofées  font  fi  fines  qu’el¬ 
les  en  foient  impalpables  ,  qu'eli: 
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les  n^’aient  que  peu  ,  ou  point  du 
tout  de  cohérence  entre  elles, &  que, 
bien  qu'elles  foient  concrètes,  elles 
foient  pourtant  capables  d'être 
réduites  ,  avec  une  addition  d'eau , 
en  une  pâte  fine ,  on  leur  donne 
le  nom  de  terres,  terra  (en  Allemand 
^rden  ) . 

§.  X  L  r. 

Quoique  les  loix  que  nous  nous 
fômmes  impofées  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  ne  nous  engagent  à  décrire 
les  différences  des  pierres  ,  que 
par  rapport  aux  différens  états 
qu'elles  éprouvent  lorfqu'elle's  font 
expofées  au  feu  ;  nous  croions  ce¬ 
pendant  ne  pas  prendre  une  peine 
inutile  en  donnant  leurs  autres 
caraéleres  ,  c'eff-à-dire  ceux  que 
lés  fens  peuvent  faifir  avec  faci¬ 
lité. 

§.  X  L  1 1. 

Quelques-unes  fe  fondent  au 
feu  violent  d'un  fourneau  de  fu- 
lion  ,  Ôc  s’appellent  vitrejcihlss  ^ 
vitrefcefîteso 
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On  met  de  ce  nombre  :  i°. 
Le  fchijîe  ^  (  en  Allemand 

fchieffer  ) ,  qui  eft  une  pierre  feuil¬ 
letée  ou  compofce  de  lames  qui 
fe  réparent  aifément.  Elle  eft  opa¬ 
que  ,  fort  molle  ,  de  différen¬ 
tes  couleurs ,  mais  plus  fouvent 
jaune  ,  rouffe  ,  &  noire.  L'efpe- 
ce  de  cette  pierre  qui  efl  d\in 
bleu  ou  d^’un  gris  obfcur  ,  &  qui 
fe  réparant  par  couches  ,  forme  de 
grandes  lames  &  fort  planes  ,  fe 
nomme  ardoife  de  toits  ^  ardejîa  te- 
^uUris  (  en  Allemand  dach^fchiejfer). 
Ses  différentes  efpeces ,  étant  mifes 
dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  fou- 
tiennent ,  fans  s^’altérer  ,  un  médio¬ 
cre  feu  de  fufion  ;  mais  fl  Ton 
vient  à  l’augmenter ,  elles  entrent 
en  fonte  ;  &  pour-lors  les  unes  fe 
changent  en  un  verre  brillant , 
noir  Sc  opaque  ;  d’autres  au  con¬ 
traire  ,  fi-tot  qu’elles  éprouvent 
un  feu  affez  violent  ôc  qu’elles 
commencent  à  entrer  en  fonte , 
forment  une  écume  ôc  fe  gonflent 
fl  confidérablement  ,  qu’une  très- 
petite  quantité  eft  capable  d-e  rem- 
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plir  un  grand  vaiffeau.  Elles  conrer- 
vent  cet  état ,  car  on  en  retire  une 
maffe  très-fpongieufe  Sc  très-légere 
qui  fumage  Teau.  La  pierre  qu^oa 
appelle  improprement  craie  noire , 
creta  nigra  (  en  Allemand  fch\>}ar:^o 
kreide  )  ,  qui  efl  très  -  noire  ,  très- 
molle  ,  qui  fe  fend  par  couches  ôc 
dont^on  peut  faire  des  craions , 
doit  être  régardée  comme  une  ef- 
pece  d'ardoife. 

2.^.  U  argile  ordinaire  ,  celle  dont 
fe  fervent  les  Voriers ,  argilU  VHlga- 
ris  ,  figulina  (  en  Allemand  thon  let- 
ten  )  ,  matière  qui  elt  pefante ,  fî 
elle  ed  pure.  Elle  eft  blanche  âc 
bleuâtre.  Elle  s’amollit  dans  l’eau 
&  prend  la  confiftance  d’une  pâte 
ténace  âc  tres-Iiée.  Elle  fe  durcit 
de  nouveau  fi  on  la  feche.  Expo- 
fée  à  un  feu  médiocre  ,  elle  s’jr 
durcit  d’abord  ;  mais  fi  on  l’aug¬ 
mente  confidérablement  ,  elle  fe 
change  en  un  verre  demi-opaque  , 
d’un  verd  tirant  fur  le  roux. 

3°.  Les  hols  ôc  les  terres  Jîgille'es  ^ 
holi  ,  terr£cjHe  /igillatA  ,  ainfi  nom¬ 
mées  à  caufe  de  leurs  caraéleres  , 
lefquelles 
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lefqu elles  ont  de  l’analogie  avec  les 
précédentes  (  11°.  2.  )  ;  mais  qui  font 
plus  gralfes  pour  rordinaire.  Elles 
font  de  ‘  diverfes  couleurs  ,  bien 
qu’on  les  rencontre  le  plus  fré¬ 
quemment  avec  c-es  trois  efpeces  , 
la  rouge ,  la  blanche  ,  &  la  verdâ¬ 
tre.  Etant  expofées  à  un  feu  mé¬ 
diocre  de  fufion  ,  elles,  s’y  durcif- 
fent  au  point  de  jetter  des  étin¬ 
celles  lorfqu*elles  font  frappées 
par  un  morceau  d’acier  ,  phéno¬ 
mène  qui  fe  voit  aulfi  dans  les  pré¬ 
cédentes.  Si  on  leur  donne  un 
feu  plus  violent ,  elles  fe  changent 
en  un  verre  en  partie  folide  &  en 
partie  fpongieux ,  lequel  elî  léger 
<1c  pour  l’ordinaire  d’un  verd  tirant 
fur  le  roux,  tel  que  celui  du  n°.  i. 
Ees  terres  m.trnenjes  ,  terr&  margace<z  , 
doivent  auffi  être  rangées  dans 
cette  claffe.  Les  noms  de  ces  for¬ 
tes  de  terres,  ont  varié  jufqu’ici , 
bien  que  leur  nature  foit  prefque 
la  même.  La  plupart  de  leurs  ef¬ 
peces  font  formées  de  dilferentes 
efpeces  de  terres  que  l’on  trouve 
pour  l’ordinaire  chezi  les  Droguil^- 
Tome  I,  G 
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tes  ,  ôc  ont  coutume  de  porter  le 
nom  du  pais  d*où  on  les  a  d'abord 
apportées  ;  on  les  appelle ,  par 
exemple  ^  hol  d*  Arménie  ,  terre  de 
l^emnoi  ,  terre  /taillée  de  Strigonie  , 
de  Malthe  ,  hoUs  Armena  ,  Lemnia  , 
jerra  ftgillata  Strigonienfu  ,  Aielitea  > 

4*^.  Le  cailioM,Jîlex  (  en  Allemand 
kjefelfiein  ) ,  que  Ton  ne  doit  pas 
confondre  avec  la  pyrite  (  en  Alle¬ 
mand  kies).  Cette  pierre  eft  extrê^ 
mement  pefante.  Lorfqu’on  la  frap^ 
pe  avec  un  briquet ,  elle  jette  des 
étincelles  très-vives, lefquelles  étant 
examinées  au  Microfeope  ,  fe  trou^ 
vent  être  des  feories  de  pierre  & 
de  fer  fondus  enfemble.  Elle  eft 
très-dure.  Ses  couleurs  varient  ex¬ 
traordinairement.  Tantôt  elle  eft 
opaque  Sc  tantôt  elle  poffede  une 
tranfparence  parfaite.  Elle  prend 
des  noms  qui  varient  félon  la  dif¬ 
férence  de  fes  couleurs.  Souvent  on 
n'en  fait  aucun  cas  ,  tandis  que 
fes  autres  efpeces  font  quelquéfois 
d'un  grand  prix ,  à  proportion  de 
Jeur  grandeur  ,  de  la  beauté  ôc 
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la  variété  de  leurs  couleurs  ,  de 
leur  diaphanéité  &  de  leur  grande 
durete.  Si  cette  pierre  eü  extrême¬ 
ment  tranchante  &  préfente  quan¬ 
tité  d  angles  à  fa  furface  naturelle 
ou  lorfqv^elle  a  été  ca/îée  ,  les 
MetaJlurgilles  la  nomment  quartz  , 
,  matière  qui  lemporte 
ordinairement  fur  le  caillou  ,  en 
dureté  ,  en  tranfparence  &  en 
éclat  Quelques-unes  de  fes  efpe- 
ees  fe  fondent  alfez  facilement 
dans  un  fourneau  de  fufion  ,  pen¬ 
dant  que  d'autres  exigent  la  der- 
niere  violence  du  feu  pour  entrer 
en  fonte  ;  état  quelles  ne  pren- 
nent  la  plupart  du  tems  que  lorf- 
qu  elles  y  font  expofées  à  nu. Quand 
les  caillous  font  très-petitsT  gta- 
nules ,  Sc  feulement  affemblés  par 
tas  ,  fans  etre  adhérens  les  uns 

f  X  y  yTv  ^  ^  le 

V  X  X  X  I  X.  ).  S'ils  font  au  con- 

traire  unis  les  uns  aux  autres  & 

cependant  diftinas  entre  eux  fans 

«tre  continus  ,  mais  feulement 
«ntigus  ,  la  pierre  qui  eft 
Gij 
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pofée  de  cette  aggrégation  _  s  ap¬ 
pelle  fahloneufe  OU  grais  j  lapis  arcç 
narius  ,  velfaxum  fabulofum  (  en 
lemand  fand~Jïein  ).  Sa  nature  eit 
la  même  que  celle  du  caillou  ,  elle 
eft  fojette  à  la  même  variété  dp 
couleurs  &  poffede  la  même  fî- 
ueffe  ,  &  enfin  le  même  extérieur 
précifiément.  La  pierre  ponce  eft 
au  fil  de  la  nature  des  pierres  vi- 
trefcibles  c  ceft  une  pierre  fpon- 
eieufe  &  conféquemment  tres-le- 
o-ere  Elle  paroît  être  compofée 
d  un  tifili  de  fibres  irrégulièrement 
-rangées  les  unes  à  bégard  des  au¬ 
tres  ,  telles  que  font  celles  de  l  e- 
ponge.  Elle  eft  rude  au  toucher. 
L  couleur  efi  la  grife  ordm^aire- 
ment  Elle  fe  trouve  aux  environs 
des  Volcans  &  dans  les  contrées 
qui  fournifiênt  des  eaux  therma¬ 
les. 

§.  XLIIL 


Les  pierres  calcaires,  calcarei,con{- 
tituent  une  autre  cia  fié  :  car  étant 
expofées  à  un  feu  violent  ,  elles 
s'y  altèrent  de  façon  ,  que  ,  e*'» 
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elles  s'y  amolilTent  d'abord  ,  y  tom¬ 
bent  en  une  poudre  fubtile  ,  ou 
qii'après  en  être  retirées  ,  elles  peu-- 
vent  être  réduites  en  pouiîiere  ou 
en  chaux  ,  fi  l'on  verfe  de  l'eau 
par-delTus  ,  Sc  qu'on  les  laifle  feu¬ 
lement  expofées  à  l'air. 

On  met  de  ce  nombre  :  i°. 
Le  Jpat/:/  ,  fpathum  (  en  Allemand 
ffdth  )  ,  lequel  eft  une  pierre 
molle ,  &  qui  étant  expofce  à  un 
feu  médiocre  ,  y  foudre  une  lé¬ 
gère  décrépitation  ,  &  y  devient 
li  friable  ,  que  les  doigts  peuvent 
la  réduire  en  farine.  Sa  pefan- 
teur  fpécihque  ,  qui  eft  fujette  à 
beaucoup  de  variations  ,  efl  quel¬ 
quefois  fl  confidérable  ,  qu'elle 
furpalfe  de  beaucoup  celle  de  tou¬ 
tes  les  autres  pierres  fmplts.  Il 
efl  par  ftries  oblo'v-^ 
les,  ordinaircmci'v  ; 

fbuvcnt  p^'a^!'  ■  ,  f 

dans  fa  diaphanéic  ••  .u.  .  ■ 

nairement  de  couic  ir  r.;, 

de  lait.  Les  pierres  doti:  on  i.at 
le  ,  gypftim  ,  ont  beaucoup  de 
icffemblance  avec  le  fpath  ,  avec 
G  i  l; 
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cette  exception  pourtant  ,  qu’el¬ 
les  lui  font  quelque  peu  inférieures 
en  pefanteur. 

2®.  Les  marbres,  marmora  (  en  Al¬ 
lemand  marmor  )  ,  dont  les  cou¬ 
leurs  y  qui  varient  à  Linfini  ,  font 
ordinairement  mêlées  plufieurs  en- 
femble.  Le  marbre  eft  une  pierre 
de  médiocre  dureté  ,  enforte  qifel- 
le  fouffre  le  poli  &  le  tour.  Elle 
efl;  ordinairement  opaque.  Si  on 
Lexpofe  à  Lair,  ou  qu^’on  Ehumefte 
avec  de  Leau  ,  après  Lavoir  calci¬ 
née  à  un  grand  feu  ,  elle  excite  en 
fe  gerfaut  une  grande  chaleur  & 
tombe  en  une  poulfiere  qui  eft  de 
la  cliaux.  On  fait  de  fes  différen¬ 
tes  efpeces  les.  moins  eftimées , 
comme  aufti  des  petits  copeaux 
qu-i  ne  peuvent  être  mis  en  œu¬ 
vre  ,  une  vraie  chaux  "vive  ordinai¬ 
re  ,  calx  VIVO,  ,  pourvu  toutefois; 
qffelles  foient  exemtes  dftmpure- 
tés ,  &  principalement  de  la  pré- 
fence  du  filex.  Aufti  donne-t-on 
le  nom  de  pierre  a  chaux  ,  lapis 
calcarius  (  en  Allemand  k^lckcftein  ) 
à  celui  qui  eft  mou  ,  peu  brillant 
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gris  ,  rougeâtre  ,  jaune ,  dont  oiï 
tait  conféquemment  peu  de  cas  , 
&  qtdon  emploie  à  faire  de  la 
chaux  vive.  Shl  fe  trouve  quelques 
petites  particules  de  caillou  mê¬ 
lées  parmi  les  marbres ,  elles  en- 
rrent  en  pareil  cas  beaucoup  plus 
facilement  en  fufion  que  le  caillou 
feul.  Or  Ton  connoît  qu^il  y  a  du 
caillou  logé  dans  le  marbre,  fi  celui- 
ci  jette  quelques  petites  étincelles 
de  teins  en  teins  ,  lorfqu'’on  le 
bat  avec  le  briquet  ;  car  il  ne  pro¬ 
duit  jamais  ce  phénomène  shl  efl 
pur. 

3°.  La  JîaUSlîte ,  flalaElîtes  (  en  Al¬ 
lemand  tropf-Jîein  ),  qui  eft  une  pier¬ 
re  de  différentes  pefanteurs  quoi¬ 
que  ordinairement  affez  légère  , 
molle  ;  d\m  blanc  tirant  fur  le 
jaune  ou  fur  le  gris  ;  de  la  nature 
des  calcaires  ;  étant  bien  rare  de 
la  trouver  autrement.  On  lui:  don¬ 
ne  ce  nom  parce  qüe  on  voit  la 
matière  ,  dont  elle  efl  formée  , 
châtiée  dansun  très-petit  efpace  de 
tems  par  des  eaux  ,  qui  ,  tombant 
goutte  à  goutte  dans  des  fouter- 
G  iiij 
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rains  ;  ou  des  torrens  ou  de  petits 
ïuifTeaux  qui  coulent  à  Ja  furface 
de  la  terre  &  qui  baignant  des 
corps  folides  ,  y  dépofent  une  ma¬ 
tière  pierreufe  qui  s  y  amafle  en 
grande  quantité  ,  s^y  durcit  &  for¬ 
me  la  pierre  dont  nous  venons  de 
donner  la  defcription. 

§.  XL  I  V. 

Il  efl  enfin  certaines  pierres  quf, 
expofées  au  feu  ordinaire  ,  quelque 
violent  qu'il  foit ,  ne  s'y  altèrent 
pas  tout-à-fait ,  ou  qui  ,  fi  elles  y 
éprouvent  cet  état ,  ne  fe  fondent 
pourtant  pas  pour  cela  ,  ni  ne  fe 
réduifent  en  chaux,  non-feulement 
par  elles-mêmes;  mais  encore  avec 
le^  concours  de  quelque  fluide. 
C'efl:  donc  avec  beaucoup  de  rai-* 
fon  qu'on  les  nomme  les  apyres , 
apyri. 

On  range  dans  cette  clafle  :  i 
La  craie  ,  creta  ,  qui  mérite  la  pre-- 
miere  place  dans  ce  genre ,  en 
ce  qu'elle  ne  fouffre  aucune  alté¬ 
ration,  même  au  foier  du  miroir  ar- 
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oent ,  pourvu  toutefois  qifelle  foie 
pure.  C'eft  une  matière  légère , 
blanche ,  molle ,  poreufe  ,  qui  don¬ 
ne  palfage  à  beau  ,  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ,  dans 
lefquels  elle  fe  dillout  aulTi.  Elle 
n^elf  pas  graffe  au  toucher  ;  mais 
rude. 

2°.  Les  marnes  ,  marga  ,  qui  font 
en  partie  des  craies  impures  ,  &  en 
partie  un  corps  dhine  nature  tout- 
à-fait  particulière  ;  car  après  les 
avoir  tirées  des  entrailles  de  la 
terre  &  les  avoir  expofées  à  Tair 
libre  ,  elles  y  tombent  en  pouffie- 
re  ,  bien  qu^’elles  n^eulfent  pas 
lailfé  que  d'avoir  quelque  dureté. 
Leur  couleur  elf  la  grife  ou  la 
jaune. 

Le  tripoli  ,  terra  tripolitana  ,  fubf- 
tance  femblable  à  la  craie  ;  mais 
plus  légère  ,  aiant  une  confilîance 
plus  dure  ,  &  étant  plus  douce  au 
toucher.  Il  elf  jaune,  blanc  ,  rougCs 
gris  j  expofé  à  un  feu  violent  j  jî 
^  7  <^i-^tcit  au  point  de  jetter  des 
étincelles  l’orfqu'on  le  frappe  avec: 
le  briquet.  Au  relie  il  vaudroic 
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rtiieux  en  faire  une  efpece  particu-^ 
]iere,que  de  le  ranger  parmi  les  mar¬ 
nes  ;  la  place  qu'on  lui  a  donnée, 
ne  pouvant  lui  convenir. 

^  3°.  Uafiefie  ,  ajhejlus  ,  qui  eft  une 
pierre  compofée  d'un  tiffu  de  fibres 
filamenteufes  &  qui  fc  croifent  les 
unes  les  autres.  Elle  cfi:  de  diffé¬ 
rentes  pcfanteurs  Sc  ed  ordinaire¬ 
ment  blanche  ,  grife  ou  verte.  Tou¬ 
te  l'altération  qu'elle  fouffre  de  la 
part  du  feu ,  confifie  en  ce  qu’elle 
y  devient  plus  dure  qu’auparavant 
&  qu'elle  y  éprouve  un  change¬ 
ment  dans  fa  couleur  ,  qui  pafife  au 
blanc. 

Le  /zV/é*  mantagne  ,  [nher  mon-‘ 
tanum ,  eft  auffi  mis  dans^  cette  claE' 
fe  par  quelques  Auteurs  ,  parce 
qu'il  a  à  l'extérieur  une  certaine  ref- 
femblance  avec  les  matières  pré¬ 
cédentes.  C'eft  une  pierre  demi- 
fiexibie  ;  mais  qui  fe  fond  &  fait 
un  verre  noir  {a).  Elle  ne  fe  trou- 


(  a)  A.  Kenckel  ,  De  lapldum  origine  ^ 
pag;.  58^ 
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Vé ,  autant  que  je  puis  le  fa  voir  ^ 
que  clans  quelques  mines  de  Suè¬ 
de. 

4°.  1/amianthe  ,  amiarnhus ,  qui 
ne  différé  du  précédent  qifen  ce 
que  fes  fibres  font  en  quelque  fa¬ 
çon  flexibles  &  parallèles.  Quel¬ 
ques-unes  de  fes  efpeces  poffedent 
cette  propriété  au  point  que  les 
Curieux  en  font  faire  du  fil ,  de  la 
toile  &  du  papier  qui  font  inccm- 
buflibles  ,  pourvu  qifils  ne  foient 
pas  expofés  à  un  degré  de  feu  dont 
la  violence  foit  au-deffus  du  mé¬ 
diocre.  C^efl:  le  moien  dont  on  fe 
fert  pour  nettoier  les  ouvrages  qui 
en  ont  été  faits.  Ils  ne  fouffrent  au¬ 
cune  altération  tant  que  le  degré 
de  feu  relie  le  même  ,  mais  fitôt 
qu"on  vient  à  Faugm enter ,  il  sj 
durcit  ôc  y  perd  fa  flexibilité  en 
tout  ou  en  partie  ;  phénomène  qui 
arrive  principalement  à  Felpece 
d'amianthe  qui  efl:  friable  ,  fl  on 
la  roule  entre  les  doigts,  Sc  que  fon 
nomme  improprement  alun  de  plu¬ 
me  ,  eilumen  piumofum  ;  car  if  y  de- 
Tient  11  dur,  qu^U  donne  des  étin- 
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celles  ,  Il  on  le  bat  avec  le  br'w 
quet  (a). 

On  ne  doit  pas  confondre  ceü 
alim  de  plume  avec  celui  de  Gol^ 
lar.  Ces  deux  fubftances  different 
infiniment  Tune  de  Fautre  ;  car 
la  derniere  n^a  quelque  reffemblan- 
ce  avec  la  première  que  par  Fex- 
térieur  ,  étant  par  fa  nature  un  vi¬ 
triol  parfait  flalaélite ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

La  pierre  ollaire  ,  ollaris  lehetum 
lapis  ,  qui  efl  auffi  appellée  par 
quelques  Auteurs  craie  d’ Efpa^ne  , 
de  Cimole,  creta  Hifpanica,  creta  Cimo-‘ 
lia.  Cette  pierre  fi  on  Texamine  au 
toucher,  reffemble  parfaitement  au 
favon.  Elle  eft  demi- diaphane  pour 
Eordinaire  ;•  molle ,  d^un  poids  mé¬ 
diocre.  On  lui  donne  arfément 
telle  figure  qu'on  veut  avec  le 
couteau  ;  auffi  tire-t-on  parti  de 
cette  propriété  ,  en  en  faifant  des 
vafes  ,  qui  ne  font  à  la  vérité  que 
pour  l’ornement  n’étant  nulle- 


{a  )  Idem  ,  Ibidem ,  pag.  SS» 
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luent  propres  à  contenir  de  Teau 
ni  quelqu'’autre  efpece  de  liquide 
que  ce  foit.  Etant  expofee  à  un 
feu  violent ,  elle  y  change  de  cou¬ 
leur  ôc  devient  blanche  on  rougeâ¬ 
tre.  Elle  sy  durcit  d'ailleurs  au 
point  qu'elle  le  difpute  au  caillou , 
qu'étant  frappée  rapidement  avec 
un  briquet ,  elle  jette  des  étincelles. 
Ce  léroit  ici  l'oecafion  de  parler 
de  la  pierre  qu'on  nomme  ferpemi- 
ne  ,  lapis  Jerpeminus  ,  laquelle  ell 
d'un  verd  obfcur ,  marquée  pour 
l'ordinaire  de  taches  noirâtres ,  Sc 
dont  on  fait  des  vafes  &  d'autres 
uhenfiles  fort  connus  ;  car  c'eh  à 
tort  qu’on  la  range  parmi  les  mar¬ 
bres  ,  malgré  qu'elle  paroilTe  leur 
relTembler  à  l'extérieur.  ‘ 

6°.  Le  talc  ,  talcum  (  en  Alle¬ 
mand  her^-talg  )  ,  qui  eh:  une  pierre 
compofée  de  petites  écailles.  Sa 
couleur  eh  la  rougeâtre  ,  la  blan¬ 
che  ou  la  verdâtre.  Elle  a  au  tou¬ 
che?  la  douceur  du  fa  von.  Elle 
eh  molle  ôc  quelque  peu  ténaceo 
Sc  conféquemment  très-difficile  à 
réduire  en  poudre.  Elle  foutiens 
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un  feu  violent,  &  n^  éprouve  d'au¬ 
tre  altération  qu'un  peu  plus  de 
fragilité  qu'elle  y  acquiert. 

On  pourroit  peut-être  avec  af- 
fez  de  raifon  rapporter  ici  la  inine 
de  plomb  ou  craion  (  en  Allemand 
^egrahen  wajfer~bley  )  ,  que  Ton  ap¬ 
pelle  en  Latin  molybdœna  &  cemJfA 
mgra.  Cette  matière  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  la  vraie  mine 
de  plomb,  en  h^tm  gdena,  que  l’on 
rangera  dorénavant  avec  fes  autres 
efpeces.  Cette  forte  de  pierre  efl  de 
couleur  de  plomb ,  compofée  de  pe¬ 
tites  écailles  talqueufes,  ôc  relfem- 
ble  parfaitement  au  talc  ,  à  l'égard 
<îe  fon  tilTu  &  de  fes  autres  pro¬ 
priétés  ;  car  elle  efl;  tellement  mol¬ 
le  qu'on  peut  aifément  la  ratifler 
avec  un  couteau  :  on  éprouve  en 
la  touchant  la  même  impreflion 
que  de  la  parc  du  favon.  Elle  rend 
plus  gliflans  qu' auparavant  les  corps 
folides  qui  en  font  frottés  ;  ce  qui 
fait  que  les  Ouvriers  s'en  fervent , 
uu  lieu  de  favon  ,  pour  frotter  les 
corps  qui  en  ont  befoin ,  foit  pour 
faciliter  leur  jeu ,  foit  pour  donner 
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■une  couleur  noire  &  brillante  au 
fer ,  âc  le  préferver  en  quelque  fa¬ 
çon  de  la  rouille.  On  1  emploie 
encore  dans  Tufage  ordinaire  à  fai¬ 
re  des  craions.  Expofée  à  nu  à  un 
feu  de  la  derniere  violence  ,  la 
ieule  altération  qu'’elle  y  éprouve^ 
confiEe  en  ce  qu'elle  y  change  un 
.peu  de  couleur  ,  au  moien  d’une 
divifion  très-fubtile  dans  laquelle 
elle  y  eft  réduite  ,  &  qu’elle  devient 
d’une  conliUance  un  peu  plus  lâ¬ 
che  &  qui  cede  plus  aifément  à  la 
trituration. 


7°*  Le  ,  la  hleinde  ,  mica 
(  en  Allemand  )  ,  &  feJon 

les  Mineurs  François  mÎKe  morte  , 
qui  eft  une  cfpece  de  la  précé¬ 
dente  ;  mais  plus  claire  &  plus 
brillante.  Cette  matière  réfihe  au 
feu  &  à  l’eau.  Elle  ell  de  diffé¬ 
rentes  couleurs;  elle  eflde  couleur 

^  (  k’^t^^.Cft-gold  ,  k.at- 

^en-filber  )  ,  &  de  noire  qui  ell:  le  mi- 
noir,  que  l’on  appelle  en  Latin 
flenle^rnrn  Allemand  Pech^ 
en  e  )  L  efpece  la  plus  diaphane; 
la  plus  éclatante  ell  compoféc 
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de  grandes  lames  qui  peuvent  fo 
réparer  les  unes  des  autres  ,  demi- 
flexibles  ,  de  s'appelle  feleniu  talc  ^ 
j'elenites, glacies  mariâ,  nom  que  Ton 
donne  quelquefois  à  un  fpath  tranf- 
parent  &  brillant ,  &  qui ,  fl  on  le 
cafle ,  préfente  des  fragmens  rhom¬ 
boïdes  de  qui  fe  lèvent  par  écail¬ 
les, 

XLV. 

Plufleurs  efpeces  de  ces  pierres 
■réfraéiaires  deviennent ,  par  îa  vio¬ 
lence  du  feu  ,  un  peu  rudes  au 
toucher  ,  quoique  auparavant  el¬ 
les  eufient  la  douceur  du  favon. 


§.XLVL 

Toutes  les  pierres  dont  nous 
venons  de  parler  ,  fe  trouvent  aufli 
fous  la  forme  de  terres  de  de  fables, 
(  Voiez  les  §.  X  X  X  I  X.  de  X  L.  ). 
On  a  des  preuves  de  ce  que  j  a- 
vance  dans  certaines  efpeces  de 
fpath ,  de  talc  de  de  mica  ,  qui 
font  fouvent  fous  la  forme  de  fa¬ 
bles  de  de  terres  ,  ou  dont  de  très- 
petites 
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pentes  molécules  font  au  moins 
mêlées  aux  autres  terres  &  aux 
autres  fables ,  &  s'y  annoncent  par 
leur  brillant ,  qui  trompe  fouvent 
ks  perfonnes  peu  verfées  dans  ces 
fortes  de  matières  ,  par  les  vaines 
efpérances  qu'il  leur  donne  d’ac¬ 
quérir  des  richelfes  ;  furtout  lorf- 
qu  elles  font  de  couleur  d'or  ou  d'ar- 
pnt  :  c'eft  pourquoi  on  les  appel¬ 
le  aufli  fabk  d'or  ,  ammono-chryfits 
arena  aurea  (  en  Allemand 
fand  ),  fable  d'argent ,  arena  araentea 
{  fibber-fand  )  ;  quoiqu'elles  con¬ 
tiennent  à  peine  un  atome  d'or  & 
,d  argent.  Si  l’on  étoit  curieux  de 
lavoir  de  quelles  efpeces  de  pierres 
les  fables  les  plus,  fins  font  com.- 
poies  ,  il  faudroit  les  examiner  au 
Mierofcope. 

§.  X  L  VIT. 

Il  peut  le  faire  qu'on  demeuré 
quelquefois  dans  l'incertitude  y  lorf- 
qu  il  s  agit  de  favoir  dans  laquelle 
des  trois  claffes  ,  dont  nous  venons  - 
de  pai'ler  ,  certaines;  pierres  fim-- 
pies  doivent,  être  rangées  ;■  mai^ 

T^me  h, 
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l’on  ne  tombera  jamais  dans  Ter-- 
reiir  ,  li  l'on  examine  avec  atten¬ 
tion  les  derniers  termes  des  claffes. 
Il  y  a  des  degrés  de  fufibilité  parmi 
les  pierres  vitrefcibles  :  les  apyres 
font  auffi  plus  ou  moins  réfraclraires  : 
par  conféquent  plus  les  pierres  yirref-^ 
cibles  demandent  un  degré  violent 
de  feu  ,  pour  entrer  en  fufion ,  plus 
elles  approchent  de  la  nature  des 
apyres  :  &  par  la  même  raifon  moins 
les  apyres  font  rebelles  à  un  violent 
feu  de  fufion ,  plus  elles  s'éloignent 
conféquemment  de  la  nature  des. 
apyres  &  approchent  de  celle  des 
vitrefcibles.  Il  y  a  ,  par  exemple, 
parmi  les  caülous  &  les  argilles. 
quelques  individus  qui  fe  vitrifient 
à  un  feu  médiocre  de  fufion  ;  il  y 
en  a  d’autres  au  contraire  de  la 
même  efpece  qu’il  n  efi:  prefque 
pas  pofifiblé  de  mettre  en  fonte 
&  qui  ne  prennent  qu^üne  vkrifica- 
tion  fuperfieielle  ,  bien  qu  on  leur 
iafife  fôutcnir  le  feu  le  plus  violent.. 
Quelques  individus  des  apyres  re- 
illlent  à  un  feu: de  là  derniere  vio¬ 
lence  comme  la  craie  ,  qui  elt 
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line  apyre  parfaite  :  d'’autres ,  com¬ 
me  quelques  efpeces  de  pierre  ol- 
Jaire  ,  d^albelle  &  d^amianrhe  ue 
fe  fondent  pas  à  la  vérité  ;  mais 
ont  quelque  difpofition  à  la  fufion, 
puifqu'elles  s’agglutinent  enfem- 
Die  ;  ce  qui  fait  qu’elles  deviennent 
de  la^  derniere  dureté  ,  lorfqu’elles 
ont  éprouvé  un  feu  violent.  On 
pourroit  donner ,  à  l’état  qu’elles 
prennent  ,  le  nom  de  premier  de¬ 
gré  de  la  vitrification.  Il  luit  donc 
de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  les  apyres  commencent ,  où 
Imilient  les  vitrefcibles ,  &  qu’en 
chaque  circonfiance  particulière  ^ 
on  doit  avoir  égard  au  degré  de 
feu.  ^ 

L  effet  que  produit  le  premier' 
degré  de  vitrification  fur  les  terres 
&  les  pierres  qui  font  réduites  en, 
petites  parties  féparées  ,  confiileà; 
les  unir  fortement  les  unes'  aux- 
autms ,  âc  à  ne  faire  qu’une  feule 
mape  continue  de  la  quantité  pro-- 
digieufe  des  petites  molécules  qui 
exilloient  auparavant Sc  qui 
MiOJem  diiférentes  efpeces, 
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fur  cette  vérité  que  font  fondés 
les  ouvrages  des  Potiers  ,  lefquels 
font  faits  avec  Pargille  ,  qui  ,  à 
eaufe  de  Pufage  dont  elle  efl  ,  a 
reçu  le  nom  de  terre  à  potier.  Les 
vaiJTeaux  qui  en  font  conflruits  , 
reçoivent  le  premier  degré  de  la 
vitrification  ,  lorfqu’on  les  fait  cuir- 
re.  Il  en  eft  de  même  de  la  matiè¬ 
re  dont  on  fait  diffiérens  uftenfi- 
les ,  ôc  qu’on  nomme  porcelaine. 
Elle  tient  le  milieu  entre  les  apy- 
res  &  les  pierres  vitrefcibles.  On  ne 
la  trouve  que  rarement  dans  la 
nature  ,  d’où  il  fuit  qu’on  efl  pour 
l’ordinaire  obligé  d’avoir  recours  à 
l’Art  pour  remplir  les  vues  qu’on 
fe  propofe  ;  ce  qui  fe  fait  en  mê¬ 
lant  exaélement  ,  à  des  terres  vi¬ 
trefcibles  ,  par  la  trituration  &  le 
lavage  ,  une  quantité  d’apyres  tel¬ 
le  ,  qu’il  puifle  en  réfulter  un  com- 
pofé.  qui  ait  la  propriété  de  ne 
prendre  qu’une  fufion  imparfaite 
à  un  feu  de  la  derniere  violence 
&  d’y  acquérir  feulement  une  cerr 
raine,  ténacité  ôc  une  fouplelfe  au^ 
iîioien.  de  laquelle  les.  petites  ma— 
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lécules  terreufes  Sc  pierreufes  s"af- 
faiflent  Sc  s^’uniffent  les  unes  aux 
autres  par  un  plus  grand  nombre 
de  points,  afin  de  former  un  vafe 
plus  compade  ;  ce  qui  diminue  né- 
ceffairement  fon  volume  ;  bien  qu'il 
conferve  la  figure  que  lui  a  donnée 
l’Ouvrier.  Les  efpeces  de  ces  for¬ 
tes  de  matières  que  Ton  choifit  à 
ce  fujet ,  font  celles  qui  paroiffent 
blanches  Sc  demi  -  tranfparentes , 
après  avoir  éprouvé  un  violent  de-- 
gré  de  feu.  Tl  eff  des  compofitions 
auxquelles  il  efl  avantageux  d'a¬ 
jouter  un  flux  falin  ,  fait  avec  de 
la  chaux  &  l'alcali  fixe.  Comme 
il  efl  plus  aifé  de  ramollir  la  por¬ 
celaine  à  un  feu  violent ,  mais  or¬ 
dinaire  ,  qu'au  foier  du  miroir  le 
plus  ardent ,  il  paroît  que  ce  phé-- 
nomene  n'arrive  que  parce  qu'elle 
réfléchit  tous  les  raions  ,  en  confé* 
quenee  de  fa  blancheur  éclatanteo 

§.  XLVIII. 

_  Outre  les  efpeces  de  pierres  dont 
] P  viens  de  parler,  il  en eit  encore 
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plufieurs  autres  qui  different  pa5> 
leur  figure  ,  leur  couleur leur  du¬ 
reté,  leur  diaphanéité,  6c  leur  poids, 
dont  je  ne  parlerai  point  :  ne  de¬ 
vant  donner  ,  pour  remplir  mes 
vues  ,  que  la  defcription  des  efpe- 
ces  les  plus  communes  &  dans  lef^ 
quelles  les  autres  minéraux  font 
contenus  pour  fordinaire  ;  fans 
compter  que  la  plupart  de  celles  , 
dont  il  me  refleroit  à  parier  ,  ne 
font  qu’suri  mélange  des  différentes 
pierres  dont  j^ai  déjà  fait  mention,.. 
lefquelles  étant  une  fois  bien  con¬ 
nues  ,  donnent  la  facilité  de  par¬ 
venir  à  la  connoiffance  de  celles 
qui  en  font  compofées  ;  avantage 
.dont  on  peut  jouir  autant  que  la. 
vue  peut  s^ étendre  âc  fervir  à  dif- 
îinguer  les  limples  les  unes  des¬ 
autres.  S’il  arrivoit  cependant  que, 
même  à  Faide  du  Microfcope ,  il  ne 
fut  pas  poffrble  de  découvrir  les 
différentes  efpeces  de  pierres  donr 
une  groffe  maffe  aggrégative  feroit 
compofée  ,  il  faudroit  pour- lors 
avoir  recours  à  un  examen  plus 
profond , .  ceflrà-dire.  à  la~Docimaf 
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tiqne  ,  dont  Ton  peut  dire ,  à  juf^ 
te  titre ,  que  cette  partie  ,  qui  eft^ 
de  fon  reflbrt ,  &  qui  a  été  juf- 
qu'à  préfent  peu  cultivée ,  feroit 
la  plus  difficile.  Au  refte  de  quel'^ 
que  nature  que  foient  les  pierres 
dont  nous  n’àvons'  point  fait  men¬ 
tion  ,  toutes  peuvent  fe  rapporter 
à  quelqu^’une  des  claffes^  que  nous 
avons  expofées  ,  quoiqu’il  y  en  ait 
qui  poffedent  d’ailleurs  des  carac¬ 
tères  particuliers  qui  les  diflinguent 
des  autres  :  il  faut  cependant  qu’il 
ne  foit  pas  bien  confidérable ,  car  fî 
la  différence  étoit  fi  grande  qu’elles 
ne  puffent  pas  être  mifes  de  ce 
nombre il  les  faudroit  ranger  par¬ 
mi  les  mines  dont  nous  parlerons 
au  Chapitre  TV.  On  évitera  par 
ce  moien  l’erreur  où  font  tomber 
plufieurs  Auteurs  d’Fliffoire  natu¬ 
relle  qui  ont  regardé  fimplement 
comme  des  pierres  ,  des  mines  mé¬ 
talliques  &  d’autres  minéraux  corn- 
pofés  comme  l’hématité  ,  la  pierre 
calaminaire  ,  &e.  Yoiez  le  même 
Chapitre. 
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§,  X  L  I  X. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfef 
que  ce  que  j^ai  donné  fur  les  pier¬ 
res,  foit  fuffifant  pour  déterminer 
les  efpeces  de  toutes  celles  que  la 
nature  nous  fournit  ;  ce  qui  feroit 
néceffaire  pour  en  avoir  une  com 
noilTance  exaéle.  J’ai  cependant  fait 
tous  mes  efforts  pour  être  de  quel¬ 
que  utilité  dans  cette  partie  :&  H 
le  fuccès  n’a  pas  répondu  à  mes  in¬ 
tentions  ,  j^ai  du  moins  la  fatisfac- 
tion  de  n'avoir  épargné  ni  foins  ni 
peines  pour  remplir  mes  vues  ; 
avouant  d'ailleurs  que  je  fuis  prêt 
de  rendre  juflice  à  ceux  qui  fe— 
roient  plus  heureux  que  moi  ,  & 
d'embraffer  leur  fentiment,  s'il  étok 
meilleur  que  le  mien.  Il  eft  incon- 
tellable  qu'il  y  a  des  pierres  dont 
les  combinaifons  &  les  proportions 
varient  prefque  à  l'infini ,  Sc  dont 
les  différentes  molécules  aggréga- 
tives  font  fi  fines  ,  qu'il  n'eff  pas 
poffible  de  diflinguer  leur  nature , 
même  à  faide  du  Microfcope.  A 
peine  eft  il  poffible  de  déterminer 

m 
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SU  jufle  les  figures ,  les  couleurs  & 
les  autres  qualirès  extérieures  de  cet¬ 
te  efpece  ^  tant  elles  font  peu  conf^ 
tantp  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
différentes  propriétés  dépendent 
d'une  infinité  de  caufes  qui  ne  tien¬ 
nent  pas  toujours  à  la  nature  pro¬ 
pre  de  la  pierre  :  d'où  il  fuit  que 
ceux  qui  en  font  ufagc  pour  la  con- 
noître,  6c  en  juger,  6c  qui  bâtilfent 
un  fyflême  fur  ces  fortes  de  fon- 
deinens  ,  font  très-expofés  à  tom¬ 
ber  dans  l'erreur.  Ceux  qui  faifant 
un  fyflême  fur  les  pierres  ,  pren¬ 
nent  pour  bafe  leur  diaphanéité  , 
leurs  couleurs  ,  &c.  emploient  , 
félon  moi ,  encore  plus  mal  leur 
tems  ;  car  il  n'en  peut  réfulter 
aucun  avantage  ni  pour  la  Science, 
ni  pour  l'Art.  Je  trouve  bien  plus 
de  folidité  dans  la  méthode  qui 
confifle  dans  un  efîai  fait  à  l'aide 
des  différens  degrés  de  feu  ;  d'a¬ 
bord  dans  les  vaiffeaux  fermés , 
pourvu  qu'ils  foient  bien  purs  6c 
capables  de  réfifler  au  feu  ;  enfui- 
îe  a  feu  ouvert  dans  un  fourneau  de 
Jupon  ,  ou  dans  une  for^^e  :  fans 
Tome  /.  1 
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pourtant  négliger  d'ailleurs  au¬ 
tres  caractères  qui  peuvent  fervir 
à  la  rendre  plus  fure  &  plus  exac¬ 
te  ,  lefquels  font  néceffaires  jufqu  a 
un  certain  point  pout'  diftinguer 
chaque  efpece. 

§.L. 


On  voit  évidemment  ,  par  ce 
eue  nous  avons  dit  (  §.  XXXI 1. 
&  XXXIII.  )  ,  pourquoi  il  pih 
te  une  fi  prodigieufe  quantité^  de 
îioms  fous  lefquels  on  a  defigne  les 
pierres  j  &  cependant  ,  bien 

examiné  on  n  en  connoît  pas  en¬ 
core  lufquà  préfent  une  affez 
grande  variété  pour  avoir  occa- 
lionné  cette  efpece  d'intemperan- 
ce  pourvu  toutefois  qu  on  n  ait 
egard  qu’à  l'effentiel  &  non  à  Pac- 
cidentel.  Je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
inutile  d^éclaircir  ici ,  parpluheurs 
exemples,  ce  que  nous  avons  expo- 
fé  iufqtfà  préfent ,  afin  de  mettre 
les  perfonnes  ,  qui  n  ont  encore 
aucune  teinture  des  fyfiêmes  des 
pierres ,  à  portée  d'en  prendre  des 
^dées  claires  oc  diltinOes. 


Théorique. 

On  appelle  pierres  précieufes , 
mÆ  ,  celles  qui  font  les  plus  <3urcs. 
éc  qui  ont  les  plus  belles  cou¬ 
leurs  (  en  Allemand  edelgejîeine  )  ; 
auiïi  font-elles  beaucoup  plus  pri- 
fëes  que  les  autres.  Il  y  en  a  de 
diaphanes  ;  d'autres  qui  ne  le  font 
qu'à  demi  ;  d'autres  opaques  ,  & 
ces  dernieres  approchent  ordinai¬ 
rement  de  la  nature  du  caillou, 
c’eft-à-dire  du  quartz  ;  ou  bien  en¬ 
core  de  celle  des  calcaires.  On 
lionne  par  exemple  ,  le  nom  à'a^ 
gathes  ,  achètes  ,  au  caillou  qui  efl 
brillant ,  &  demi-tranfparent  ,  Sc 
qui  eft  blanc  ,  rouge  ,  gris  ,  (Scc. 
ou  bien  mêlé  de  différentes  cou- 
ieurs.Si  elles  y  font  rangées  de  façon 
qu'elles  forment  quelques  cercles 
concentriques  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  on  1  appelle  pierre  oculaire^ 
liihophthdmHs  (  en  Allemand  augen- 
flein ,  kat zen-auge  ).  On  donne  prin¬ 
cipalement  ce  nom  à  fefpece  d’a- 
gathe  ,  qui ,  aiant  dans  fon  contour 
un  cercle  d  un  blanc  laité  ,  en 
renferme  un  autre  d'une  teinte 
Qbfcure  ou  de  diverfes  couleurs,- 
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knitant  ks  iris  des  yeux  ;  &  qui 
a  enfin  dans  fon  milieu  un  difque 
Hoir  qui  repréfente  la  pupille.  Oa 
appelle  cernaline  ,  carneolus  ,  vel  far- 
dius  lapis  ,  la  pierre  femblable  à 
Tagathe  ,  qui  eft  brillante  ,  d'ua 
rouge  clair  ou  tirant  fur  le  jaune  , 
ëc  dont  les  couleurs  font  allez 
Lien  combinées  enfembie  pour  ne 
fe  pas  montrer  féparément  &  par 
petites  veines.  Celle  qui  eft  d'ua 
rouge  plus  foncé  ,  de  couleur  de 
pourpre  ,  laquelle  eft  tantôt  opa¬ 
que  &  tantôt  diaphane  ,  prend  le 
nom  de  grenat ,  granatus  ;  <Sc  c  eft 
aufti  celui  fous  lequel  on  défigne 
affez  fouvent  les  mines  rouges  du¬ 
res  ,  polyhedres  ,  lefquelles  con¬ 
tiennent  quelque  métal  &  furtout 
l’étain  ;  ce  qui  fait  que  quelques 
grenats  fupportent  le  feu  fans  une 
altération  bien  confîdérable;  &  que 
d^autres  fe  trouvent  dans  un  cas  tout 
contraire  ,  perdent  leur  couleur  & 
leur  dureté, &  tombent  en  une  pou¬ 
dre  ou  métallique, ou  purement  cal¬ 
caire.  Celle  qui  eft  d’un  verd  ti- 
i:^nt  fur  le  bleu  s’appelle  furre  nL 
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phrctique  ,  lapis  nephritkus ,  nom  fous 
lequel  on  vend  aulTi  quelquefois 
le  caillou ,  quelquefois  le  marbre , 
&  meme  aulTi  un  talc  de  même 
couleur.  Celle  qui  ell  d'un  blanc 
laite  prend  le  nom  d’onyx  ,  onyx  : 
celle  qui  efl  mêlée  de  la  corna¬ 
line  ôc  de  l'onyx  ,  celui  de  fardoine, 
fardonyx  :  celle  qui  eft  opaque  , 
d'un  bleu  clair  ,  approchant  tant 
foit  peu  du  vérd,  s'appelle  turcjuoifey 
turkois ,  tHTchefia  :  celle  qui  efl  d’un 
bleu  foncé  &  à  qui  on  donne  le 
nom  de  pierre  d^a^s^ur ,  lapis  laz.uli , 
garde  conflamment  fa  couleur  à 
un  feu  médiocre  ,  propriété  qui  la 
fait  dilïinguer  de  la  mine  de  cuivre 
âzurée,  ôc  des  autres  pierres  bleues. 
On  nornme  (  en  Allemand  feuer- 
fiein  )  l'efpece  de  caillou  qui  clî 
gnfe  ,  roulfe  ôc  cendrée  ,  pierre  à 
pt/ïl  ,  pyromachus  j  parce  qu'elle 
fort  principalement  à  donner  du 
feu  ,  à  l'aide  d'un  briquet.  L'efpe¬ 
ce  de  pierre  qui  efl  légèrement 
bleuâtre  ,  jaune  ,  rouge  ,  de  di- 
tetfes  couleurs  ôc  demi-diaphane  j-. 
s  appelle  chalcédoine  .  chalcedoti.  Om 
I  iij 
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donne  le  nom  de  jal'pe  ,  jafph , 
lapis  pantherinuî  ,  à  celle  qui  efE 
marquetée  de  couleurs  demi-opa¬ 
ques  ,  de  rouge  ,  de  jaune  ,  de 
verd ,  de  blanc  &  de  roux  confon¬ 
dus  avec  ‘  le  noir.  La  malachite  , 
malachites  ,  (  en  Allemand  fehrekz 
flein  )  ,  ne  différé  de  la  précédente 
qu^’en  ce  qu’elle  a  un  rond  domi¬ 
nant  qui  efl  le  verd  obfcur  ,  & 
qiden  ce  qu’elle  n’eft  que  mou¬ 
chetée  des  autres  couleurs.  Celle 
qui  eft  verte  &  diverfifiée  par  des 
couches  rouges  &  pourpres  fe  nom¬ 
me  opal ,  fi  elle  efl  diaphane  ;  Sc 
fl  elle  ne  reft  qu’à  demi  ôc  qu  elle 
réfléchiffe  des  raions  de  lumière  , 
elle  s’appelle  héliotrope  ou  pierre 
fanj^pùne  ,  ajferia  ,  heliotropius  (  en- 
Allemand  fonnen'flein  ).  Si  une  gran¬ 
de  quantité  de  pierres  diaphanes 
&  demi-diaphanes ,  ou  fi  toutes  les 
efpeces  de  couleurs  ,  c’efl-à-dire 
toutes  les  pierres  précédentes  font 
confondues  enfemble  dans  une 
feule  &  même  maffe  aggrégative , 
on  appelle  le  compofé  qui  en  ré- 
fuite  cordlen-fiein  ,  corallm-briich  ^ 
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en  Allemand  ;  ce  qu"on  peut  fen* 
dre  en  François  par  pierres  de  corail 
ou  carrières  de  corail.  On  appelle 
albâtres  J  alabafira ,  les  marbres  blancs 
qui  n^ont  aucuna  autre  couleur , 
ou  qui  iFen  ont  du  moins  que  très- 
peu  ,  nom  que  Fou  donne  aulTi 
à  un  fpath  blanc  &  opaque;  la-^ 
quelle  derniere  efpece  s  appelle 
(  en  Allemand 

ficin  )  ,  parce  que  on  en  fait  du' 
plâtre  en  la  calcinant.  Ces  deux 
dernieres  efpeces  de  pierres  font 
fouvent  mêlées  enfemble ,  ce  qui 
a  occafionné  la  confufion  de  leurs 
noms.  On  appelle  bafalte ,  bafal- 
tes  ,  le  marbre  roux  ôc  très-dur  : 
ferpemine  ,  lapis  ferpeminus  ,  la  pier- 
fe  qui  elî  d^un  verd  obfcur  taclie- 
té  (  en  Allemand  ferpentin-ficin  )  , 
matière  que  Ton  doit  bien  dillin- 
guer  de  celle  que  Ton  dit  fe  troiw 
ver  dans  la  tête  des  ferpens.  On 
en  tourne  ^  des  vafes  &  d  autres  uF 
tenfiles  qui  font  alfez  connus  dans 
toute  FEurope.  Elle  ed:  pour  For- 
dinaire  mêlée  de  particules  de  cail-- 
iou,  de  marbre  ,  Sc  de  pierre  ollai- 
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re  ,  &  fe  rencontre  fréquemment 
dans  la  Saxe.  Le  marbre  rouge  Sc 
qui  eft  outre  cela  marqueté  de 
.quelques  autres  couleurs,  reçoit 
le  nom  de  porphyre  ,  porphyrites. 
Quelques  Mineurs  appellent  pierre 
à.e  corne  ,  Inpis  corneits  (  en  Allemand 
hurn-jieîn  )  un  marbre  qui  fe  trouve 
dans  les  mines;  nom  qu^’on  don¬ 
ne  encore  à  la  pierre  à  fufil  comme 
aufli  à  quelques  efpeces  d’afbef- 
te  ;  ce  qui  arrive  précifément  par 
la  même  raifon  qu'une  même  pier¬ 
re  ,  de  différentes  couleurs  ,  mais 
dont  le  teint  eft  uniforme  ,  reçoit 
différens  noms  de  la  part  des  con- 
noiffeurs  fouvent  les  plus  verfés 
dans  cette  profefTion  ;  parce  qu'el¬ 
les  varient  félon  les  différens 
jours  qu'on  lui  donne  &  félon 
les  différens  côtés  dont  on  la  re¬ 
garde  :  elle  paroît  agathe  par 
exemple  d'un  côté  ;  cornaline  de 
l'autre  ;  ja^e  ,  &c.  Ce  qui  ne  vient 
que  des  différens  fens  dont  on  l'exa¬ 
mine. 

Les  Métalîurgifîes  appellent  les. 
pierres  colorées  demi-tranfpareu-- 
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tes  êc  principalement  les  efpeces 
du  caillou  &  du  quartz  ,  ou  en¬ 
core  du  fpath  que  Ton  trouve  pour 
l’ordinaire  aux  environs  des  filons 
ficjfe  en  Allemand  ;  nom  qui  fem- 
ble  être  dérivé  du  mot  Latin  flos-y 
fleur  ,  à  caufe  de  l’admirable  va¬ 
riété  de  couleurs  qu’elles  préfen- 
tent.  Ces  fortes  de  pierres  brutes 
font  fortfouvent  regardées  comme 
des  pierres  très-précieufes  par  ceux 
qui  ne  s’y  connoifTent  pas  >  font 
emploiées  Sc  vendues  à  leur  place 
par  les  Apothicaires  ,  Sc  appellées 
rubis  ,  rubini ,  en  Allemand  ruhin- 
flujf ,  fl  elles  font  d’un  beau  rou¬ 
ge  foncé  Sc  éclatant  :  palUfes 
■pallajîi  y  fl  elles  font  d’un  rouge 
plus  pâle  :  amethyfles  y  amethyfli ,  Cl 
elles  font  purpurines  :  fuphirs  ,  fa" 
phiri^Cx  elles  font  bleuâtres  ;  m»?- 
raudes  ,  fmaragdi ,,  fi  elles  font  ver¬ 
tes  :  topazes  y  topazJi  ,  fi  elles  font 
jaunes  ,  Ôcc.  quoiqu'il  convieii:- 
droit  de  mettre  à  la  tête  de  tou¬ 
tes  ces  dénominations  ,  le  nom  de 
faujjes  y  pfeudo  ;  en  forte  qu’on  lés 
uommeioit  fmijfes  topaz^ts  ,  faujfes 
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emeraudes  ,  -pfeudo  -  topazii  ,  pfeudo'^ 
fmara^di  ,  &:c.  &  qu^on  imiteroit 
en  cela  les  Allemans  qui  ajoutent 
le  mot  fÏHjf,  comme  par  exemple 
topas-ftuf  ,  fmara^d  -  fluf.  On  doit 
cependant  bien  fe  donner  de  garde 
de  confondre  ces  fortes  de  pierres 
natives  avec  celles  qui  font  Tou- 
vrage  de  TArt ,  auxquelles  on  a 
coutume  auffi  d'ajouter  le  mot 
pff.  Leur  compofition  elf  du  reL 
fort  de  la  Verrerie  ,  car  elles  ne 
font  que  des  verres  peints  de  diffd^ 
rentes  couleurs  ,  &  qui  imitent 
conféquemment  les  pierres  précieu- 
fes  natives  ,  dont  elles  dilferent 
cependant  beaucoup  ,  leur  cédant 
infiniment  en  tranfparence ,  en  vi¬ 
vacité  de  couleurs  &  en  dureté. 
Ce  font  ces  propriétés  qu'ont  les^ 
pierres  précieufes  natives,  comme 
auffi  leur  grandeur ,  &  leur  rareté  , 
qui  en  font  tout  le  prix  ,  lequel 
monte  à  des  fommes  immenfes ,  dC 
s'augmente  outre  cela  dans  la  plu¬ 
part  de  leurs  efpeces  en  progrelTiorr 
double  de  leur  poids  ;  enforte  que 
les  pierres  précieufes  furpaflent  par 
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le  prix  que  les  hommes  7  ont  atta¬ 
ché  ,  celui  de  toutes  les  autres  pro- 
duftions  du  régné  minéral. 

Les  pierres  dont  on  a  déjà  parlé  j 
■qui  font  aggrégées ,  &  qui  laif- 
fent  de  petits  interfîices  entre 
leurs  molécules  s’appellent  âm- 
fes ,  &  en  Allemand  dmfin.  Elles 
font  ordinairement  polyhedres  ,  ou 
bien  elles  ont  la  fenne  du  cryhal , 
qui  elt  celle  d’un  prifme  hexahedre, 
femblable  à  celle  du  nitre  crylta- 
lifé.  Celles  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  ce  genre  font  le  cryjîal 
de  roche  ,  cryjfallus  montciva  (  en  Al¬ 
lemand  herg  -  cryfiall')  ^  lequel  elt 
tranfparent ,  fans  couleur ,  fembla- 
blc  au  quartz  par  fa  nature  ;  com¬ 
me  aulh  une  grande  quantité  de 
pierres  dures  femblabîes ,  appellées 
faux  diamaas  ,  ffeudo  adamantes. 

Outre  les  noms  des  pierres  pré- 
cicufes  que  nous  venons  d’expo- 
fer,  il  7  en  a  prefque  autant  d’autres, 
qu’il  7  a  de  mélanges  différens  fenli- 
bîes,&  de  nuances  dans  leur  couleur» 
On  nomme  par  exemple  chryfolithe 
ihryfoHthns  ^  celle  qui  elt  de  cou-- 
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leur  orangée  ,  tr-anfparente ,  Ôc  a 
un  petit  œil  verdâtre  (  en  Alle¬ 
mand  gold-ftein  )  :  chryfoprafe ,  chry^^ 
fopras  ,  celle  qui  eil;  d\in  verd 
marqueté  (  en  Allemand  gold-pra- 
fem  )  :  celle  qui  efl  d"un  beau  cou* 
leur  de  feu  éclatant  &  relTemble 
au  rubis ,  ejcarboucle  ,  rubis  ,  carbun^ 
ctilus  pyropHs  :  celle  qui  eft  d'un 
rouge  tirant  fur  le  jaune  ,  hyacin¬ 
the  5  hyacinthus  ^  &  ainfi  du  refie, 
11  efl  aifé  de  voir  que  ce  que  nous 
avons  rapporté  fur  les  pierres  opa¬ 
ques  &  demi-opaques  ,  doit  arri¬ 
ver  aulFi  à  l'égard  de  celles  dont 
H  efl  maintenant  q,ueflion  ;  c'efl- 
à*dire  que  les  couleurs  de  la  mê¬ 
me  pierre  font  quelquefois  com¬ 
binées  de  telle  façon ,  &  formées 
d'un  tel  mélange  des  autres,  que  les 
Artifles  leur  donnent  des  noms  bien 
différens. 

Parmi  ces  différentes  efpeces  de 
pierres  précieufes  ,  il  en  efl  une 
qui  l’emporte  infiniment  fur  toutes 
les  autres  en  dureté  ,  en  poids  & 
e  1  diaphanéité  :  c’efl  le  diamant  ,• 
lamas  (  en  Allemand  diamant  } 
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ôc  principalement  TOriental,  lequel 
efl:  le  plus  eflimé  ,  fans  couleur 
ou  n'a  quune  légère  pointe  de 
citron. 

^  Prefque  toutes  les  couleurs  des 
pierres  précieufes  s'altèrent  au  feu 
ou  fe  perdent  tout-à-fait.  Les 
Orientales  ont  coutume  de  s’y  cal¬ 
ciner  ;  au  lieu  que  celles  de  nos 
païs  gardent  mieux  leur  confillan- 
ce  ,  ou  font  plus  difpofées  à  la 
vitrification. 

Il  efl  outre  cela  des  pierres ,  qui , 
quoique  de  différente  nature ,  re¬ 
çoivent  le  même  nom  lorfqu'’ellcs 
k  reffemblent  par  leur  extérieur. 
Ainfi  l’on  donne  celui  de  pierrg 
d'aigle  ,  dûtes  (  en  Allemand  al^ 
der-flein  )  ,  à  celles  qui  ont  une  ca¬ 
vité  ferniée  de  toutes  parts ,  dans 
laquelle  il  y  a  un  autre  petite  pier¬ 
re  ,  du  fable  on  quelqu'autre  corps 
folide  qui  n'a  aucune  adhérence 
avec  celle  qui  le  contient ,  Sc  qui 
y  efl  tellement  libre  qu'on  en  en¬ 
tend  le  bruit  en  le  fecouant.  Cet¬ 
te  pierre  d'aigle  efl  quelquefois  une 
©ipece  de  marbre  ,  de  caillou , 
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Sc  très-foLivent  de  pyrite  qui  s’eft 
réfoute  en  un  cap  ut  monuum  ,  qui 
s’étant  endurci  de  nouveau, a  fo-rmé 
une  mine  de  fer  ;  car  les  pyrites  , 
furtout  celles  qui  font  rondes  ,  par 
{fries ,  purement  fulphureufes,  pure¬ 
ment  martiales  ,  font  de  telle  na¬ 
ture  qu’elles  commencent  à  fe  dé- 
compofer  par  leur  intérieur  ,  pen¬ 
dant  quelles  continuent  d’être  re¬ 
couvertes  de  leur  croûte  ordinaire , 
qui  eÔ:  aifez  épaiffe  &;  affez  dure  , 
&  que  leur  fubftance  intérieure  fe 
durcit  &  forme  une  efpece  de  mi¬ 
ne  de  fer.  Mais  nous  nous  éten¬ 
drons  plus  au  long  liir  cet  article 
dans  les  procédés  fur  le  vitriol , 
que  nous  donnerons  dans  la  fé¬ 
condé  Partie  de  cet  Ouvrage.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  toutes  les 
pierres  qui  ont  une  figure  conique 
portent  le  nom  de  béUmmtes  ,  be^ 
lemnita.  On  appelle  ajîrdites  ,  ajlrot^ 
tx ,  celles  qui  ont  une  furface  pla¬ 
ne  &  radiée  ;  &  elles  font  ordi¬ 
nairement  de  la  nature  du  niar- 
bre  ,  du  fpath  ,  rarement  du  cail¬ 
lou  5  quelquefois  de  celle  de  1^ 
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pyrite  &  quelquefois  auiïi  un  com- 
pole  de  toutes  ces  fortes  d'efpeces. 
On  donne  le  nom  de  corne’  d’am- 
5  cornu  ammonis  ,  à  la  pierre 
^ont  la  figure  eff  une  fpirale  , 
de  quelque  efpece  de  pierre  dont 
elle  foit  formée.  On  comprend 
ailement par  ce  que  nous  venons 
de  dire  ^  qu'une  pierre ,  qui  eff  pré- 
cifément  la  même,  quant  à  la  fubf- 
tance  dont  elle  eft  compofée  . 
prend  des  noms  qui  varient  à  pro¬ 
portion  des  figures  que  nous  avons 
luentioniiées.  On  trouve  outre  ce¬ 
la  une  grande  quantité  de  figures 
d  animaux  Sc  de  végétaux  repréfen- 
tees  dans  des  pierres  fimples  Sc  com¬ 
poses  ,  Sc  même  dans  des  mines 
&  des  métaux  ,  les  unes  aficz  par¬ 
faitement  Sc  d'autres  imparfaite¬ 
ment  :  mais  cela  efi  très-fuperfi, 
ciel  ,  Sc  d’ailleurs  les  perfonnes 
curieufes  de  ces  fortes  de  pièces 
fnppleent  pour  l'ordinaire  à^leurs 
defauts  par  les  relTourees  d'une 
imagination  bizarre.  On  appelle 
ces  fortes  de  pierres  des  pFtriJica. 
*‘ons ,  fMufam  Upidei  ,  nom  qui 
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fcrt  à  indiquai'  un  corps  organi¬ 
que  ,  animal  ou  végétal  ^  lequel 
n'efl;  tel  qu  à  fon  extérieur  ,  & 
cliangé  ,  quant  à  fa  fubflance  } 
en  une  pierre  femblable  à  quel¬ 
que  efpece  de  minéral  ,  en  tout 
ou  en  partie  :  Sc  il  n'efl  pas  per¬ 
mis  de  douter  qu  il  n  y  ait  ^  de 
quelque  façon  que  cela  fe  falîé, 
de  ces  fortes  de  métamorphofes 
dans  les  couches  de  la  terre  bai¬ 
gnées  de  quelques  eaux  ,  foit  que 
cela  arrive  en  conféquence  des 
inondations  ou  autrement.  On  don¬ 
ne  en  général  le  nom  de  phytoli- 
thés,  ou  de  végétations  ,  phytolitha  , 
aux  végétaux  pétrifiés ,  &  celui  de 
zooUthes  z.oolitha  ,  aux  anirnaux^: 
d'où  il  fuit  évidemment  qu'il  ré- 
fulte  prefqu’autant  de  noms  de 
pétrifications  qu’il  y  a  d’efpeces  do 
végétaux  &  d'animaux ,  &  que  ces 
fortes  de  corps  ont  de  parties.  On 
donne  par  exemple  le  norn  de  d£n- 
ârites  ,  dendrites  ,  aux^  plantes  oC 
aux  arbrifléaux  pétrifiés  :  à  agaric 
minéral  ,  agaricus  mineralis  ,  a  une 
efpece  de  marne  blanche  très- 
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icgere  &  furhageanc  Teau  ;  parce 
quelie  a,  quantàTextérieur,  quel¬ 
que  reflemblance  avec  le  fongus 
appelle  agaric  ,  agarïcus.  D'autres 
Auteurs  l'appellent  toutefois  plus 
généralement  lait  de  Inné  ,  Uc  lana 
(  en  Allemand  fiem^marc\  )  ,  nom 
fous  lequel  on  défigne  auiïi  des  ter¬ 
res  femblabîesjblanchesjtirant  fur  le 
jaune  &  plus  pefantes  que  la  pre¬ 
mière.  On  nomme  ichthyoUthes  , 
ichthj/olitha  y  celles  qui  repréfetitent' 
des  poi/Tons  ;  glofopetres  ,  glofopetra^. 
des  langues  pétrifiées  ,  &  principa-- 
iement  celles  des  oifeaux  :  echi- 
mtes,  eehimtay  Ç  en  Allemand  îW- 
fiew  )  les  Ourlins  ou  Hériffons  de 
Mer  :  conchites  ,  conchita  ,  des'  coquil¬ 
lages.  Ces  dernieres  fe  trouvent 
four  1  ordinaire  dans  les  pierres 
iormées  par  couches  &  les  créta¬ 
cées,  ôc  y  font  quelquefois  expri- 
mees  très-correftement.  La  ccratite 

de  Gefmr  ou  licorne  fofile ,  os  , 
cornf,,^  ebHrfoffiley^  été  ainfi  appel- 
lee  ,  a  caufe  de  la  reffemblance 
quelle  a  avec  des  os  calcinés' 
des  dents.  La  pierre  de  Tonnerre.. m 

À‘omeH. 
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la  crapaudine  ,  hrontias  ,  chelomtes  y. 
hfonites ,  font  des  pierres  de  la  na¬ 
ture  du  caillou  &  dont  la  forrne 
eft  conoïde  telle  que  celle  de  la 

bélemnite,  à  rexception  pourtant 

qu'elles  ont  une  bafe  plus  large 
Sc  qu  elles  font  d'ailleurs  comme 
féparées  par  deux  zones  ponftuées- 
&  de  différentes  couleurs  ,  lefquel- 
Ics  paflént  par  la  bafe  &  le  fom- 
met ,  &  s'y  croifent.  On  y  rencon¬ 
tre  auffî  des  pétrifications  qui  ref- 
femblent  à  certains  ouvrages  des^ 
Arts  Sc  qui  portent  conféquem- 
ment  le  même  nom.  Telles  font 
les  co:hi;tes  ou  les  limaçons  pétri¬ 
fiés  y  cochlir£  feu  cochiez  peîrefaüap 
on  les  trouve  dans  certaines^  mi^ 
nés  de  fer  de  la  foret  Hercinien- 

ne,&  elles  repréfentent  tres-fouvent 
d'une  maniéré  fort  fenfible  &  affez 
finie  ,  tant  la  vis  proprement  dite 
'  que  fon  écrou.  H  en  eff  encore: 
plufieurs  autres  femblables.  ^ 

11  y  a  encore  certaines  pierres 
qui  reçoivent  leur  nom  de  I  odeur 
qu'elles  ont ,  &  qui  leur  vient,  non 
de  leur  propre  fubffance  y  mais  de 
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cellè  qu  elles  ont  contradée  de  la 
part  des  corps  environnans,  ou  de 
la  matière  qu'elles  ont  abforbée. 
La  pûrre  de  violettes  ,  Upis  vioUceus , 
par  exernple  ,•  n'a  eu  ce  nom  que  par 
ce  que  fon  odeur  ,  qui  reffemble  à 
celle  de  l’iris  de  Florence,  lui  vient 
d'une  efpece  de  moufle  odoran¬ 
te  ,  très-menue  ,  &  de  couleur  de 
briques.  D^’oii  il  fuit  évidemment 
que  cette  forte  de  pierre  n'efl 
pas  toujours  de  la  même  nature 
quant  k  fa  propre  fublîance  :  c'elb 
ordinairement  une  pierre  fabloneu- 
fe ,  entourée  de  moufle  orangée,, 
ronfle  &  de  couleur  de  briques. 
Son  odeur  ne  lui  tient  pas  bien  for¬ 
tement  ;  car  elle  la  perd  fîtôt  qu'oni 
l  a  mife  à  un  feu  médiocre  :  elle 
n'en  elî  pas  même  imprégnée  bien 
avant ,  ce  dont  il  efl:  aifé  de  s ’aflb- 
rer  en  examinant  fon  intérieur.  If 
en  efl;  de  meme  de  la  myrrhinite 
ntyrrhinita  laquelle  répand  l'odeur 
de  la  myrrhe.  On  appelle  ,  pierre 
porc  y  lapis  fnilias  y  porcinus  ,  ,  l'ef— 
pece^  qui  exhale  une  odeur  très— 
infecte  ,  telle  que  celle  des  excré-— 
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mens  putréfiés  de  cet  animai 
elle  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  matière  qui  porte  le  nom 
de  bè^oard  de  porc  ,  fedra  del  porco  , 
qui  efl:  la  plus  précieufe  des  pier¬ 
res  opaques ,  &  tire  fon  origine  du 
régné  animal. 

Corollaire. 

Ce  que  nous  avonS'  expofé  juf- 
qifici  démontre  évidemment  que 
les  différences  des  pierres  fim- 
ples,.  connues  jufqu^à  préfcnt ,  ont 
été  plutôt  déterminées ,  en  confé^- 
quence  de  leurs-  qualités  acci¬ 
dentelles  ,  qu’eu  égard  aux  elfen- 
tielles  ;  ce  qui  a  donné  lieu  ait 
nombre  prodigieux  d’opinions  qui- 
fè  trouvent  dans  les  Auteurs  p 
quoique  leurs  dilférens  afpeds  ne 
préfentent  qu’une  petite  quantité. 
d’efpeces  j.effentielles  à  leurs  diffé^ 
rentes^  combinaifons.  11  ne  faut 
pourtant  pas  trop  y  infifler ,  fi  l’on 
veut ,  en  donnant  l’Hifioire  des. 
pierres ,  éviter  la  confufion.  Il  en 
cfl  à  la  vérité  ,  favoir  les  pierres: 
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p^ccieufes  qui  mériteroient  un 
examen  très-exad  ;  mais  c’efl  une 
matière  qui  ,  bien  qu'elle  foit  d’u¬ 
ne  très-grande  conféquence  ,  ire 
fera  peut-être  jamais  examinée  à 
fond  ,  à  caufe  des  fommes  immen- 
fes  qu'il  fau droit  y  facrifier  ;  y 
aiant  très-peu  de  Naturaliiles  qui 
foient  en  état  d’en  entreprendre 
Ifes  travaux  à  leurs  dépens. 

§.  L  î. 

Il  n’efl  perfonne  qui  osât  nier’ 
qu'il  puiffe  exifler  réellement  un 
plus  grand  nombre  de  genres  âc 
d’efpeces  de  minéraux  fimples  , 
que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  puifqu'il  eft  vrai  qu'il  y  a 
dans  la  nature  des  fels  ,  peut-être 
des  métaux  Sc  des  demi-métaux 
qui  font  des  matières  différentes 
de  celles  que  nous  avons  mention¬ 
nées^  ,  Sc  peut-être  auffi  d'autres 
minéraux  qui  ne  peuvent-êtrerangés 
dans  aucune  de  leurs  claffes  :  ce 
qui  paroît  être  affez  évidemment 
démontré  par  le  nitre  ,  Sc  le  zinc 
en  tant  qu'il  paroit  fous  fa  forme 
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demi-métallique  ,  fubftances  qui  y 
à  ce  que  nous  croions ,  n"ont  point 
été  connues  des  Anciens  ,  ou  dont 
au  moins  ils  ne  nous  ont  pas  laiP 
fé  de  defeription.  On  ne  fe  per- 
fuadera  pas  aifément  que  le  régné 
minéral  ait  été  entièrement  décou- 
vert,non  plus  que  tout  ce  qu^on  en 
a  connu  îbit  parvenu  julqu'à  nous^ 

Corollaire. 

Comme  la  Docimaflîque  ap-'- 
prend  à  connoître  la  nature  des 
minéraux  fimples  &  la  différence 
qui  exille  entr’eux  ,  comme  aufîi 
les  différentes  fubffances  que  for¬ 
ment  ceux  qui  font  compofés  ;  il 
eft  évident  qffon  en  doit  faire  ufa- 
ge  pour  établir  les  fondemens  de 
FHifloire  naturelle.  Mais  elle  ffeff 
nulle-part  plus  utile,  ni  plus  né- 
ceffaire  que  dans  la  Métallurgie  ; 
vu  qffil  ffeff  perfonne  qui  foit  en 
état  de  porter  un  jugement  certain 
for  la  nature  des  minéraux  ,  s^’il' 
s’en  tient  au  fimpîe  afpeél  ;  d’où  ü 
foit  qu’on  eff  obligé  d’avoir  recours- 
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anx  expériences  qu'elle  nous  four¬ 
nit,  Prenons  pour  exemple  la  mine 
de  plomb  d'un  verd  tirant  fur  le 
jaune  ,  dont  les  cryftaux  reflem-* 
blent  à  ceux  du  fpath  nitriforme  | 
ôc  qui  J  à  ce  que  je  crois,  ne  fe 
trouve  que  dans  un  feul  endroit  :  fi 
nous  fuppofons  que  quelque  Artifte 
ait  vu  toutes  les  efpeces  de  mines 
de  plomb  ,  excepté  celle-ci  qui  eft 
très-rare  5  il  eft  très- certain  qu'il 
ne  devinera  jamais  à  fon  feul  af- 
|)e(ft  ,  à  fa  figure ,  à  fa  couleur  ,  ni 
a  fon  poids  ,  qu’elle  efl  très-riche 
en  plomb,  il  en  eft  de  même  de 
plufieurs  autres  mines  ,  vérité  qui 
ne  fera  conteftée  par  aucuns  de 
ceux  qui  font  verfés  dans  ces  fortes 
de  matières.  Ercker  (  a  )  rapporte: 
que  des  mines  d'étain  furent  trai¬ 
tées  par  des  Ouvriers  comme  des 
mines  de  fer  ,  erreur  qui  entraina: 
avec  elle  de  grandes  pertes. 


(a)  Voiez  (à  Docimaftique,  pag.  no. 
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§.  LIL 

C’efl:  fous  un  double  point  da 
vue  qifon  fait  les  opérations  de 
Docimadique  ;  car  on  veut  fa  voir 
1®.  Quelle  ed  la  nature  &  la  quan* 
tité  de  chaque  minéral  qui  entre 
dans  la  compodtion  du  corps  exa¬ 
miné.  2®.  La  qualité  &  la  quantité 
de  ce  qu’on  en  peut  retirer  avec 
bénéfice. 

S  G  H  O  L  I  E. 

Ceux  qui  exploitent  les  mines 
font  fujets  à  être  trompés  par  les 
Docimiafides  ;  ce  qui  arrive  quand 
ces  derniers  font  leurs  edais  par  des 
manœuvres ,  &  avec  des  additions 
dont  il  n’ed  pas  podlble  de  faire  ufa- 
ge  dans  le  travail  en  grand,  à  caufe 
des  peines  &  des  dépenfes- infinies 
qui  en  réfuiteroient.  Ainfi,  quand 
ils  font  des  opérations  pour  fervir 
de  rapport  à  ceux  qui  veulent  tra¬ 
vailler  à  l’exploitation  d’une  minCy 
ils  doivent  cmploier  une  méthode 
qui  puiffe  être  imitée  en  grand,  ou’ 
bien  à  laquelle  on  en  puiffe  fubdi-- 
tuer 
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luer  une  autre  avantageufe  ,  & 
tendant  conféquemment  au  même 
Lut. 


CHAPITRE  SECOND, 

Des  menjlrues  de  la  DocimafiiqHe ,  & 
de  leur  préparation, 

§.  L  1 1 1. 

Avant  que  de  traiter  des  in/Iru- 
mens  &  des  vai/Teaux,  &  d'en 
vemr  aux  procédés  ,  il  ell  cà  propos 
d  expofer  la  nature  des  corps  qui 
doivent  être  contenus  dans  ces 
vailTeaux  ,  dirigés  &  appliqués  par 
ces  mltrumens,  &  opérer  leur  aêtioa 
fur  les  objets  de  PArt. 

S  c  H  O  L  I  E. 


Pour  entendre  parfaitement  ce 
Chapitre  ,  il  faut  faire  toute  '  les 
expériences  qui  y  font  mention- 
nees;  &  pour  y  réuffir  avec  une 
certaine  fatisfadion ,  il  ell  née Afai- 
ijome  L 


122  Docimastiq.ue 
re  de  lire  le  premier  avec  atten¬ 
tion  ,  de  confulter  enfuire  le  fui- 
vant  qui  traite  des  ullenfiles ,  &  de 
les  acquérir  conformément  à  la 
dcfcription  &  aux  planches  _qu"on 
en  a  données  :  après  quoi  il  fera 
|)lcile  de  faire  toutes  les  expérien¬ 
ces  dont  on  va  parler ,  &  de  fe 
former  par  ce  moien  des  idées  dif- 
tindes  des  effets  des  menflrues. 

§.  LIV. 

On  appelle  menjhues  des  corps 
,  étant  réfous  fous  la  forme 
fluide  &  appliqués  à  d'autres  fous 
des  conditions  certaines  ,  s'y  unif- 
fent  de  telle  façon  ,  qu'ils  font  dif- 
tribués  au  milieu  de  leurs  parties  , 
fans  qu'ils  puiffent  en  être  diftin- 
crués  ,  même  à  l'aide  du  Microf- 
cope  ,  &  fans  les  abandonner.  On 
les  divife  principalement  en  fecs  & 
en  humides.  On  appelle  menff rues 
{écs  ceux  dont  la  fluidité  n  eft 
produite  que  par  la  violence  du 
feu  ou  par  le  mercure  :  menftrues- 
jhvuuides  ceux  à  qui- la  liquidité  eft' 
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effentielle  ,  ou  bien  a  été  procurée 
par  le  concours  d'une  certaine 
cjuantité  d'eau.  On  foudivife  en¬ 
core  les  humides  de  plufieurs  fa¬ 
çons  ce  que  l'on  peut  voir  dans 
quantité  d' Auteurs  chymiques ,  Sc 
que  nous  palTerons  fous  filence  ; 
par  la  raifon  que  nous  ne  faifons 
que  traiter  une  branche  particu¬ 
lière  de  la  Chymie  ,  ôc  qu'il  ne 
nous  fera  conféquemment  néceffai- 
re  d ’expofer  fpécialement  de  cette 
claffe  ,  que  ceux  dont  nous  aurons 
befoin  pour  remplir  nos  vues  ,  def- 
qucls  nous  apprendrons  auiîi  les 
préparations. 


Lij 
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SECTION  PREMIERE, 

Pes  ^étmx  &  de  leurs  prodidHonf 
comme  menfîmcs. 

Ppi  PlomL 

§.  LV. 

VOiez  fes  carafteres  au  §.  XI, 
du  Chapitre  I.  Quand  on  ex-r 
pofe  Le  plmk  d^ns  un  vafe  de  terre 
à  un  feu  médiocre  ,  ü  entre  en  iur 
fion  ;  &  il  ne  tarde  pas  à  fe  former 
à  fa  furface  une  pellicule  de  fcor 
ries  de  plufieurs  couleurs  &  eu 
poudre  :  fi  on  augmente  le  feu  juE 
qu  à  réduire  le  vaiffeau  a  un  rouge 
blanc  ,  cette  pellicule  devient  te¬ 
nace  ,  entre  en  une  efpçce  de  fu- 
lion  ,  ell  rejettée  vers  les  bords  du 
vailfeau,  &  forme  ainli  des  fcones 
(voiez  la  fécondé  Scholie  du  §. 
X.  )  ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
.aê  Ùth^irie.  Le  plomb  paroît  pour^- 
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lors  bouillonner  &  fumer  ,  &  il  fe 
forme  continuellement  de  petite^ 
gouttes  qui  rellemblent  aux  fcorieS 
de  la  première  efpecc  ,  qui  le  fur- 
nagent  comme  une  goutte  dTuiîe , 
Sc  font  incontinent  rejettées  vers 
les  précédentes.  Si  on  continue  Id 
feu  avec  le  méfne  degré ,  tout  le 
plomb  fe.  change  en  une  litharge 
d\in  jaune  vif,  tranfparente  ,  Sc 
différant  quelque  peu  de  la  lithar- 
ge  marchande  ordinaire. 


§,  L  V  L 


Si  bon  met  du  cuivre  fur  le 
plomb  qifon  a  fondu  à  un  feu 
dbux,  on  n’apperçoit  aucune  adioii 
de  celui-ci  fur  celui-là  ,  &  le  cui¬ 
vre  le  fumage  fans  éprouver  d^’au- 
tre  aftération  que  celle  qui  lur 
vient  de  quelques  petites  gouttes' 
de  plomb  qui  adhèrent  à  fa  fuper- 
ficie  :  mais  ii  on  augmente  conhdé- 
fablement  fé  degré  du  feu  ,  & 
qu  on  mette  du  cuivre  fur  du  plomb 
fumant  ,  on  voit  pour  -  lors  fort 
bouillonnement  devenir-  ’  ‘  vif,  le’ 
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cuivre  fe  partager  avec  une  efpece 
d'effort ,  difparoître  ,  Sc  ne  former 
avec  le  plomb  qu'une  feule  &  mê¬ 
me  malle  homogène  en  apparence, 
laquelle  étant  refroidie  ,  eft  fragile 
h  on  a  mis  une  grande  quantité 
de  cuivre. 

§,  LVIL 

L'or  8c  l'argent  font  diffous  de 
îa  même  maniéré  par  le  plomb  & 
deviennent  fragiles ,  8c  l'or  fur-tout 
pâlit  pour  la  moindre  quantité  qui 
lui  en  eff  mêlée. 

§.  LVI  I  I. 

L'étain  eff  diffous  par  le  plomb 
8c  ne  demande  pas  à  ce  fujet  un 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui 
qui  eft  néceffaire  pour  les  réduire 
l'un  8c  l'autre  en  mlion.  Mais  fi-tôt 
qu'on  augmente  le  feu  au  point  de 
rougir  médiocrement  les  vaiffeaux, 
ces  deux  métaux  fe  détruifent  rapi* 
dement  l'un  l'autre  ;  car  leur  mé¬ 
lange  fe  convertit  fur  le  champ  en 
chaux  à  la  furface  qui  a  le  contaft. 
de  l’air  ,  8c  il  fe  gonfle  fous  la  for- 
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me  de  grumeaux  poudreux  ôc  d\in 
rouge  blanc  ;  en  forte  que  ceux  qui 
ifauroient  point  encore  vu  ce  phé¬ 
nomène,  pourroient  s’imaginer  qu’il 
y  eft  tombé  quelques  petites  por¬ 
tions  de  charbon  :  ce  qui  paroît 
encore  être  confirmé  par  ce  que 
préfentent  ces  petits  grumeaux,  car 
étant  retirés  du  feu ,  ils  brûlent  à 
la  façon  des  charbons  ,  fcintillenc 
Sc  jettent  de  la  flimée.  Si  on  ôte  cet¬ 
te  chaux  avec  une  cuillier  ,  il  s’en 
forme  fur  le  champ  une  autre  cou¬ 
che  ;  &  fî  Ton  continue  toujours 
de  la  même  façon ,  on  change  très- 
facilement  en  chaux ,  dans  f efpace 
d’une  heure ,  plufieurs  livres  de 
plomb  &  d’étain  fans  aucun  relie. 
On  oblèrvera  que  pour  bien  réuffir 
dans  cette  opération  ,  on  doit  em- 
ploier  parties  égales  de  plomb  Sc 
d’étain.  La  chaux  étant  refroidie 
préfente  une  couleur  mêlée  du 
blanc  5  du  jaune  &  du  rouge.  Le 
blanc  vient  de  l’étain ,  le  jaune  & 
le  rouge  du  plomb. 
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§.  LIX. 

Tant  que  le  plomb  conferve  fa 
forme  métallique,  il  n^attaque  point 
le  1er  ,  à  quelque  violence  du  fcir 
quil  foit  pouffé.  Mais  lorfque  1  un 
&  1  autre  fe  font  convertis  en  fco- 
i'ies  ,  ils  fondent  aifément  &  for¬ 
ment  un  verre  dffin  roux  opaque. 

§.  LX. 

Les  demi-métaux  entrent  '  facile¬ 
ment  en  fulîon  avec  le  plomb  ;  ils 
lui  enlèvent  fa  malléabilité  ,  &  lui 
donnent  une  couleur  noire ,  d'obff 
,Gure  qtfelie  étoit. 

§.  LX  T. 

Il  eff  fouvent  indifpenfable  Tenu 
ploier  ce  métal  granulé,  afin  de 
pouvoir  le  mêler  plus  facilement 
avec  les  autres ,  &  de  déterminer 
plus  aifément  fon  poids  exaff.  C'eff 
par  la  voie  feclie  quon  fait  cette 
opération  qu’on  nomme  granda- 
tion  (  en  Allemand  Kornen  )  :  en 
voici  le  détail.  On  fait  fondre  à  un 
fsu  dou^  du  plomb  dans  une  cuil- 
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lier  de  fer.  Lorfqu’il  a  une  fufîon 
parfait©,  on^le  verfe  d’un  feul  jet 
dans  une  boête  de  bois  garnie  d"uii 
couvercle  auffi  de  bois,  ou  bien  dans' 
quelque  autre  vailfeali  que  ce  foit , 
pourvu  qif  on  y  puilfe  fecouer  forte¬ 
ment  quelque  liquide ,  fans  craindre 
qifil  n'en  forte.  On  aura  eu  foin 
d'en  bien  frotter  le  fond  &  les  parois' 
de  craie  ou  de  cire.  On  agitera’ 
pour-lors  très-rapidement  ce  vaif* 
feau  ,  de  façon  que  le  plomb  qui  y 
fera  contenu  aille  en  heurter  les 
parois  Sc  s'y  brifer ,  &  l'on  conti¬ 
nuera  de  le  balotter  ainfi  jufqu’à  ce 
qu  il  ait  perdu  fa  fluidité.  On  le 
trouyera  pour  la  plus  grande  partie 
réduit  en  une  grenaille  fine  &  ra- 
boteufe  ;  on  la  lavera  pour  en  fé- 
parer  la  craie  qui  peut  y  adhérer  , 
&  on  la  frottera  bien  dans  l’eau 
avec  les  mains  ^  afin  qu'il  n'en  refîc 
pas  le  plus  petit  atome  :  on  la 
paffera  enfuite  par  le  tamis  ,  afin 
den  féparer  le  plus  groffier.  On 
jechera  la  partie  la  plus  fine  ,  Sc  on 
la  mettra,  pour  les  ufages  que  nous 
.expoferons  dans  la  fuite ,  dans  un 
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vafe  net  &  à  couvert  de  la  pouf- 
fiere. 

Si  Ton  verfe  le  plomb  fondu 
dans  un  mortier  ou  un  chaudron 
de  fer  ,  Sc  qu\>n  Tagite  rapidement 
avec  une  cuillier  de  fer  ,  jufqu’à  ce 
qudl  redevienne  folide  ,  il  arrive  , 
par  les  fecoulîës  rapides  qu’on  lui 
donne  ,  qu’on  lui  fait  perdre  fon 
union  :  cette  méthode  ed  préféra¬ 
ble  à  la  précédente ,  bien  qu’elle 
foit  plus  difficile  ;  &  elle  a  l’avan¬ 
tage  de  donner  du  plomb  granulé 
plus  clair  ôc  plus  net  ,  puifqu’il 
n’efl  mêlé  d’aucune  matière  hété¬ 
rogène.  Il  eft  vrai  qu’il  refie  beau¬ 
coup  plus  de  grenailles  groffieres 
que  dans  la  première  ;  mais  on  les 
fépare  facilement  à  l’aide  d’un  ta  - 
mis  de  crin. 

S  G  H  O  L  I  E  I. 

Voici  l’explication  de  ce  procé¬ 
dé.  Il  y  a  certains  métaux  Sc  demi- 
métaux  ,  qui  étant  près  d’entrer  en 
fufion  ,  font  très-fragiles  ôc  reffiem- 
blent  pour-lors  à  du  fable  mouillé. 


Théorique.  131 
Tels  font  le  plomb  ,  Tétain  ,  le 
laiton  ,  le  zinc  &  le  bifmuth.  On 
frotte  de  craie  les  parois  du  vaif- 
feau  dans  lequel  on  remue  le  plomb 
pour  eh  rendre  les  furfaces  plus 
folides  ôc  plus  unies ,  afin  qu'elles 
puiffent  oppofer  plus  de  réfidance 
au  choc  qu’elles  reçoivent ,  &  être 
à  couvert  de  la  brûlure  ;  avantage 
qu’on  retire  pareillement  de  la  cire. 
Quand  on  balotte  le  plomb  fondu 
de  la  maniéré  que  nous  !  avons 
dit ,  ôc  qu'on  lui  fait  heurter  les 
j^arois  du  vaiffeau  ,  comme  il  efl 
près  de  redevenir  folide ,  fa  maf^ 
fe  qui  efl  pour-lors  très-fragile  , 
fe  fépare  en  grenailles  très-fines  ; 
réfultat  qu'on  ne  peut  gueres  obte¬ 
nir  que  par  cette  méthode.  C'efl 
dans  unvafe  de  fer  qu’on  doit  gra- 
nulçr  le  -zinc  ôc  les  autres  matiè¬ 
res  qui  iie  fe  fondent  que  difficile¬ 
ment. 

S  C  H  O  L  I  E  II. 


Çette  opération  exige  plufieurs 
précautions.  La  première  confifle 
en  ce  que  le  plomb  ne  foit  pas  trop 
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chaud  ^  car  il  arriveroit  que  fa  hir'-^ 
lace  fe  couvriroit  d  une  pellicule  à 
aquelle  une  autre  fuccederoit  tou¬ 
jours  ,  quelque  quantité  qifon  en 
eparât  :  eniorte  que,  comme  il  ne 
eroit  pas  poffible  d’en  priver  tout- 
a-rait  le  plomb  qu^on  foumettroit 
a  la  granulation  ,  elle  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  mêler  avec  lui  pen¬ 
dant  1  agitation ,  &  de  troubler  lo- 
peration  ;  parce  qifelie  ell  tenace 
&  capable  de  brûlerie  vailfeau  de 
bois  en  s  y  attachant.  La  fécondé 
a  lui  donner  le  degré  de  fufion  né- 
cejlaire ,  de  peur  qu’il  ne  fe  con¬ 
gelé  avant  qu  on  ait  eu  îc  tems  de 
hiur  1  opération. 

C  O  R  d  L  L  A  I  R  E. 

.  :  ■  •  .  .  ■  ?np'  ■ 

Ils  enfuit  que  ,1a  granulation  ne 
fe  fait  pas  commodément  avec  les 
métaux,  qiii  font  d’autant  plusté- 
naces  qufilis  font-pfosv^tèS'  de  leur 
fulion  ,  tels  que  l’or  ,  l’argent  ,,&c. 
&  qu  on  doit  eohféqu.emmeht  avoir 
récdürs'  à  unè'  autre  méthodé  pouf  y: 
ïéuhir.-;  .  J  t:'  :  y  V,  - 


Théo 


I  d  U  E. 


LXII. 

Le  plomb,  &  tout  ce  qui  lui 
doit  fon  origine,  çtant  expoféàun 
leu  violent  fe  convertit  entière¬ 
ment  en  verre  (  voiez  les  XI.  <Sc 
LV.  &  fe  diïïipe  enfumée. 

§.  LXIII. 

Ce  verre,  ou  cette  litharge,  étant 
jnele  par  Ja  trituration  avec  des 
Pierres  vitrefcibJes  (  §.  X  L  I  J.  ) 
les  fond  ôç  les  réduit  en  verre  à  un 
ieu  beaucoup  plus  doux  que  celui 
qu  il  ki  eût  fallu  pour  éprouver 
lui-meme  ces  deux  états.  Si  la  quam 
tite  de  hmarge  qifon  ajoute  à  ces 
pierres  câ  aflez  confidérable ,  elles 
îorment  un  verre  fi  fufible  &  fi  pé,- 
nétrant ,  quûl  s'échappe  au  travers 
des  vaiifeaux  qui  le  contiennent 
les  corrode  &  les  fond,  à  moins 
qu  il  ny  palfe  bien  librement  -  U 
n  y  a  que  ceux  qui  font  très-com- 
pades  qui  falTent  exception ,  6c  qui 
im  r^i^eiiL  >  '  - 
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§.  LXI  V. 

Si  Ton  traite  de  la  même  façon 
(  §.  L  X  1 1 1.  )  5  avec  la  litharge  , 
toutes  les  pierres  calcaires  (  §. 
XLIII.  )  ,  elles  éprouvent  le  même 
effet  :  la  feule  différence  qu’il  y  a  ,  ' 
c’eft  que  la  plupart  d'entre  elles 
demandent  une  beaucoup  plus  gran¬ 
de  quantité  de  litharge  pour  deve¬ 
nir  auffi  fluides. 

§.  LXV. 

Les  apyres  qui  font  des  pierres 
fixes  au  feu  (  §.  X  L  I  V.  )  ,  réfif- 
tent  opiniâtrément  à  Taélion  de  la 
litharge  ;  &  fl  Ton  n'a  foin  d’avoir 
recours  à  un  mélange  méchanique 
Sc  à  un  médiocre  degré  de  feu 
long  -  tems  continué  ,  la  litharge 
s'échappe  au  travers  des  vaiffeaux 
avant  d'avoir  parfaitement  diffout 
la  plupart  de  ces  fortes  de  pier¬ 
res.  11  en  eff  d'autres  ,  à  la  vérité  , 
qui  ne  font  pas  fl  rébelles, 

§.  L  X  V  L 

Parmi  les  métaux  il  en  cft  un  , 
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lavoir  le  cuivre,  dont  la  lithar^e  fa¬ 
cilite  extrêmement  la  fufion  :  mais 
en  même  tems  elle  en  conlume 
une  tres-grande  partie  ,  &  le  chan¬ 
ge  avec  elle  en  un  verre ,  qui  efl 
fujet  aux  mêmes  accidens  que  ceux 
que  nous  avons  mentionnés  (  S 
LX  II  I.  ).  Le  verre  de  Saturne 
cependant,  avant  d^avoir  détruit 
ce  métal ,  ne  fe  mêle  pas  li  intime¬ 
ment  avec  lui  qu-’avec  les  pierres 
dont  nous  venons  de  parler  [  mais 
J  autour  &  par- 

dellus  :  phénomène  qui  a  lieu  aulîî 
a  1  égard  des  autres  métaux  & 
demi-métaux. 


§*  LX  VII. 

L'étain  &  fa  chaux  (§.  XII.  & 

V  1 1 1.  )  font  réduits  par  la  li- 
tharge  en  un  verre  blanc  de  lait , 
brillant  &  opaque,  avec  une  légère 
teinte  de  jaune.  ° 

§.  LXYIII. 

La  Mon  de  1  or  &  de  l’argent 
ejt  facihtee  par  le  verre  de  Saturne, 
ainli  que  celle  des  autres  métaux 


(  voiez  le  §.  L  X  V  1.  )  ;  mais  ils 
ne  foufFrent  aucun  déchet  de  fa 
part.  11  femble  que  le  verre  de  Sa¬ 
turne  ne  .diffolve  que  la  partie  du 
métal  alliée  avec  eux ,  que  le  feu 
change  en  fcories  (§.X.  ScholielL). 

’  Puis  donc  que  ni  for  ni  l’argent  ne 
font  fujets  à  fe  fcorifier  au  feu  de 
fufion  feulement ,  on  voit  évidern- 
ment  la  raifon  pour  laquelle  ils  s’y 
tiennent  fans  fouffrir  de  di;ninu-- 
tion. 

LXIX. 

On  voit  de  quel  ufage  eft  la  ii- 
tharge,  &  conféquemmentle  plomb, 
aufh-bien  que  les  fubflances  qui  en 
contiennent ,  que  l’on  emploie  fré¬ 
quemment  pour  précipiter  certains 
métaux  des  terres  &  des  pierres 
dont  ils  font  enveloppés  ;  tels  que 
font  for ,  l’argent  &  le  cuivre.  Il  a 
la  propriété  de  dilfoudre  toutes  for¬ 
tes  de  pierres  &  de  terres  ;  d’où  il 
fuit  que  le  métal  qui  peut  être 
contenu  dans  ces  matières  ,  &  qui 
efl  plus  pefant  quelles ,  paffe  au 
travers ,  lorfqu’^elles  font  réduites 
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en  fcories  bien  fluides  ou  € 
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le  précipité  &  fe  raniafl'e  fous  la 
forme  ddin-  régule  ,  pendant  que 
les  Icônes  qui  font  les  parties  ter- 
reltres  vitrifiées  ,  étant  plus  légères 
que  le  métal ,  le  furnagent.  Il  refie 
toujours  quelque  portion  de  métal 
dans  ces  fcories  ,  ce  qui  fait  qu'elles 
font  de  différentes  couleurs  ,  félon 
les  différens  métaux  qu'elles  con¬ 
tiennent.  On  vient  à  bout  de  les  en 
dépouiller  tout-à-fait  par  d'autres 
voies  que  nous  rapporterons  dans 
la  féconde  Partie. 

§.  LXX. 

Mais  comme  ]a  lithai^es’échap- 
pe  11  facilem.ent  au  travers  de  tou¬ 
te  forte  de  vaiffeaux,  &  fe  gonfle 
en  ecumant  pendant  qu'ellé  entre 
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en  fonte  ,  &  paffe  conféquemm- 
ment  par  deffus  les  vaiffeaux  avec 
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car  ils  mettent  fur  deux  parties  , 
de  litharge  ,  une  partie  de  caillous 
r^tcinés  &  réduits  en  poudre  , 
qu’ils  mêlent  bien  enfemble  par 
Ja  trituration  :  ils  ajoutent  eniùite 
à  ce  mélange  ,  du  nitre  ou  du  fcl 
marin  ,  afin  de  lui  donner  une  fo- 
plus  uniforme  &  avec  moins 
de  Jifficulté  ,  &  que 
de  caillou  ,  qui ,  à  l'act 

partie  fupérieure ,  échappent  a  1  ac 

Ln  de 'la  litharge  , 

fpc  à  celle  du  nitre  ou  du  iel  ma 

rin  Ils  mettent  eiifuite  fur  leurs 

,„lTeœ  ,  S”  S 

;“4iS"r»c.îv«ckj.u..f- 

ÿ  nîmanqueroit  pas- 

fer  ' rrnbotuiloM^  ment  eo^idéra- 

ce  qfoïls ToTent 

!Lrge"«i  fafiorpendTnr  un  quart- 
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d  heure  ou  plus.  Or  pendant  l'o- 
peration  ,  on  doit  toujours  avoir 
loin  de  regarder  de  tems  en  tems 
dans  le  cendrier  du  fourneau  de 
lulion  ,  pour  favoir  fi  le  creufet 
tient  le  verre  ou  non  ;  car  il  arrive 
tres-fouvent  qu’il  palfe  au  travers 
comme  de  beau,  &  quhl  tombe 
dans  le  cendrier  :  dans  le  cas  de 
on  doit  retirer  fou 
vailfeau  du  feu  ,  à  moins  qu’on 
ïie  veuille  perdre  le  tout.  On  caf- 
le  le  creufet  pour  en  féparer  le 
petit  culot  ou  régule  de  plomb 
qui  fe  trouve  pour  lordinaire  au 
tond  ,  fl  on  s'elî:  fervi  de  litharg-e 
marchande.  Plus  haut  eft  le  veræ 
de  plomb  que  Pon  doit  auïïi  met¬ 
tre  a  part  pour  le  befoin  :  enfin 
a  la  partie  fupérieure  efl  une  maf- 
fe  faline  qui  relie  des  fels  que  Ion 
a  emploies  j  on  la  jette  ,  car  elle 
ne  contient  pour  Pordinaire  que 
tres-peu  de  nitre..  ^ 

S  C  H  O  L  I  1  î. 

Dans:  la  préparation  du  verre  ét' 
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Saturne  on  doit  éviter  avec  loin 
de  laüTer  tomber  dans  le  creufet  des 
petits  brins  de  bois ,  des  cheveux  , 
ou  autres  corps  femblables  qui 
contiennent  la  partie  inflarnmable , 
ou  d’emploier  des  ingrédiens  qui 
en  contiennent  déjà  ;  car  non-leu- 
Icment  le  verre  en  devient  réfrac¬ 
taire  ,  parce  qtvif  eft  privé  de 
quelque  partie  de  la  litbarge 
qui  fe  réduit  en  plomb  ôc  fe  pré¬ 
cipité  pour-Iors  au  fond  du  creu¬ 
fet  ;  mais  encore  fi  celui  dont  on 
fe  fert  n’efl  pas  extrêmement  grand 
3c  qu  on  lui  ait  donné-  le  feu  tout 
coup  ,  la  plus  grande  partie 
(le  la  matière  palTe  par-deffus  fes 
bords.  Or  ,  il  n’ cil  pas  polhble  d  e- 
viter  tout-à-fait  le  bouillonnement 
&  l’écume  ï  car  c’eft  un  phéno¬ 
mène,  qui  arrive  dans  prefque  tou^ 
tes  les  vitrifications. 

SCHOLIE  II. 


Si  avant  que  de  mêler  la  litharge 
marchande  avec  les  pierres  &  le  la¬ 
bié,  on  la  fond  au  feu  le  plus  uoux 
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qui  fe  piiiffe  ,  &  qu^on  la  verfe  dans 
un  cône, elle  y  dépofe  tout  le  plomb 
qu'elle  contenoir ,  qui  n'y  avoic 
pas  encore  été  changé  en  lithar- 
ge  :  cette  précaution  tend  à  empê¬ 
cher  que  les  creufets  ne  foient  (i 
facilement  percés  dans  l’opération 
du  verre  de  Saturne  compofé. 

§.  Lxxr. 

On  peut  encore  ,  d'ans  la  pré¬ 
paration  du  verre  de  Saturne  em- 
ploicr  d’autres  terres ,  comme  par 
exemple  ,  de  la  terre  à  four',  des 
différentes  cfpeces  de  laquelle  on  en 
fait  '  de.  très-bon  en  emplbianf 
toujours  la  litharge.  On  doit  ce¬ 
pendant  fe  garder  de  le  rendre  ré- 
fraèlaire  par  une  trop  grande  quanti¬ 
té  de  cette  terre  :  outre  qtié  la  lithar- 
ge  trop  famréo,  n'e neff' pas"  ff- pro¬ 
pre  à  confumef  files  corps  qui  doi¬ 
vent  être  féparés  des  métaux.  Le 
verre  qui  en  réfulte  eff  encore  fu- 
jet  aux  mêmes  inconvéniens ,  fi 
la  litharge  a  eude  tems  de  fuir  au: 
travers  du  creufet  avant  que  de  pou¬ 
voir  diffoudre  la  terre  qu'on  lui  a- 


ï4^  D0CÏMASTIQ.UE 
ajoutée  ;  ce  qui  arrive  en  confe- 
quence  de  ce  que  les  creufets  n"ont 
pas  été  affez  folides  ,  ou  que  le 
mélange  méchanique  en  a  été  nér 

gligé' 

De  l'Etain. 

§.  LXXII. 

Voie  Z  -  en  la  defeription  ( 
XII.  ).  étain  diflout  aifément 
Targent  ,  Tor  ,  &  le  cuivre.  Si  on 
les  fait  fondre  avec  lui  à  parties 
égales  ,  ou  même  qu"on  le  leur  mê¬ 
le  à  une  quantité  bien  moins  con- 
fidérable ,  il  les  rend  très-fragiles  & 
principalement  Tor  ,  Ôc  l’argent, 
qui  deviennent  caffans  comme  dn 
verre,  pour  peu  qu’ils  en  contien¬ 
nent  :  mais  s’il  en  .entre  une  grari- 
de  quantité  dans  lun  compofé  mé¬ 
tallique  ,  il  ne  lui  ôte  pas  tout-à- 
fait  fa  dudilité  ,  comme  il  arrive 
quand  on  met ,  par  exemple,  vingt 
parties  d’étain  fur  une  feule  de 
cuivre  ,  &  qu’on  les  fond  enfem-^ 
ble  ^  il  en  réfulte  une  maife  plus: 
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Jure  &  plus  roide  que  Tétain  pur  , 
mais  qui  peut  encore  fe  manier, 
C^eJ  par  ce  , .  moien  qu'on  rend 
beaucoup  plus  durables  les  uften-; 
files  qui  font  faits  d'étain. 

LXX  1 1 1. 

Si,  à  dix  parties  de  cuivre,  on  en 
ajoute  une  d'étain  ,,  Sc  avec  cela  un 
tant  foit  peu  de  laiton  ou  de  zinc , 
il  en  réfulté  un  compofé  fragile 
Ôc  très-fonore  que  l'on  appelle 
bronze  ,  Sc  dont  on  fait  les  clocher 
Sc  les  canons, 

§.  LXXIV. 

De  tous  les  métaux  ,,  le.  plomb 
cft  celui  auquel  l'étain  communi¬ 
que  le  moins  de  fragilité ,,  quoiqu'il 
le  rende  cependant  un  peu  plus 
roide. 

§.  LXX  V, 

Si  on  fait  rougir  rapidement  de 
la  limaille  ou  des  petites  lames 
minces  de  fer  bans  un  ereufet , 
qu’on  y  ajoute  le  double  d'étain 
Sc  que  l'on  continue  le  meme  degré 
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de  feu,  on  a  un  régule  fragile,  btancf, 
ôc  attirable  par  l'aimant.  On  don¬ 
ne  en=  pareil  cas  le  feu  très- rapide¬ 
ment ,  pouT  éviter  cju'il  rie  fe  brûle 
une  grande  quantité 'd'étain  ,  ôc 
de  fer  ,  ôc  que  ce  dernier  entre 
plus  vite  en  fonte  :  il  eft  à  propos- 
d'y  ajouter  un^peu  de  tartre  ,  de 
verre  ,  ôc  de:'cendres-  gcavelées. 

§,L=XXVI. 

Les  demi-métaux  fe  fondent  fa¬ 
cilement  avec  l'étain.,  &  il  en  ré- 
fulte  des  -  mélanges;  brâllans  alTez 
durs  ,  dont  on  peut  faire  des  uf- 
tenfles  'très-prapres.  Si  cependant 
-  on  emploioit  dans  la  combinaiibn 
une  trop;grande  quantité  de  demi- 
oii  'donneroit  de  là  fragili¬ 
té  au  compofé. 

§yLxxvû  I. 

Les  vapeurs  de  l’étain  font  ex¬ 
trêmement  nuifiblcs  à  l’or  ,  à  l'ar¬ 
gent ,  &  au  cuiÿre  j  càr  elles  les 
rendent  fràgiles;'. L'effet  em  eff  fi 
marqué-,  que-,  pour  peu  qu  onlaif- 
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te  tomber  d  étain  dans  le  foier  ou 
1  on  doit  traiter  ces  métaux  ils 
y  perdent  leur  duftilité  au  point 
de  fe  brifer  comme  du  verre,  quand 
on  les  frappe  à  coups  de  marteau 
elt  pourquoi  fi  Ton  stefl  apper- 
çu^  ou  que  Ton  foupçonne  même 
qu  il  peut  y  avoir  quelque  molé¬ 
cule  d'étain  dans  le  foier  où  l'on 
doit  expofer  d'autres  métaux ,  on 
doit  le  nettoier  avec  une  grande 
cxaéiitudc  ,  &  y  allumer  une  ou 
deux  fois  un  feu  très-vif,  afin  de 
cnfliper  &  de  brûler  ce  qu'il  peutvt 
en  avoir.  ^  r  r 

Jypi  Cuivre, 

S-  LX  XVIII. 

Le  diÏÏbut  l'or  &  Par- 

gent  ;  ce  qui  fe  voit  dans  les  mon- 
noies  &  la  iabrique  des  uden files 
JH  en  font  faits.  Il  a  la  propriété 
de  leur  donner  plus  de  folidité  & 
de  confijlance  :  aulîi  n'efl-ce  ,  h 

^  Ùè!  font 
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quelquefois  fi  mous  ,  qu  .1  feroit  a 
^ine  pollible  de  les  travailler. 

S  C  H  O  L  I 

L'or  ,  Targent  &  le  plomb  font 
les  plus  flexibles  de  tous  les  mé¬ 
taux  ;  mais  les  deux  premiers  de¬ 
viennent  fragiles  pour  la  moindre 
caufe;  comme, par  exemple, en  con- 
féquence  de  la  chute  de  charbons, 
qui  ne  font  pas  encore  bien  bru- 
lés  &  donnent  de  la  îumee  , 
dans  les  vaiffeaux  où  on  les  traite, 
nu  de  la  moindre  quantité  de 
quelques  molécules  héréro^enes 
que  ce  foit,  à  l’exception  du  cuivre  : 
hais,  fice  métal  leur  eft  uni  par 
une  fonte  temperee  ,  ils  ne  feront 
pas  fl  aifément  expofes  a  cet  in_ 
hnvénient,  que  s’ils  euffent  ete 
Ss-curs.  C’eft  ce  qui  a  occafion- 
né  /erreur  de  plufieurs  Chymilles 
qh  oh  cru  que  l’or  &  l'argent 
u’étoient  point  parfaitement  mal 

îéawès  par  eux- mêmes  &qu  Ils 

ne  devenoient  tels  qu  a  la  faveur 
d’une  addition  de  cuivrq. 
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§.  LXXIX. 

Le  cuivre  expofé  au  feu  avec 
le  fer  ,  en  facilite  la  fufion  ;  ce 
mélange  lui  donne  cependant  une 
couleur  plus  pâle  &  le  rend  plus 
roide.Si  Ton  veut  obtenir  un  fuccès 
plus  heureux  dans  la  fonte  de  ces 
deux  métaux ,  il  convient  d'y  ajou¬ 
ter  autant  de  tartre  6c  de  verre  or¬ 
dinaire  ,  qu'il  en  faut  pour  couvrir 
la  furface  de  la  matière. 

De  IDr  de  l'' Argent, 

§.  LXXX. 

^  L  or  Sc  Ÿargent  fe  dilTolvent  l'un 
l'autre; on  les  mêle  encore  intime¬ 
ment  au  fer.  Voiez  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  de  leurs  autres 
propriétés. 


.^ij 
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V-oiez  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  de  ce  métal.  L'or  ell  particu¬ 
lièrement  ami  du  fer ,  &  le  rend 
plus  fufible  ;  d  où  il  fuit  que  ,  lorf- 
üu’il  s'agit  de  fo.uder  des  inltru- 
mens  très-délicats ,  de  fer  ou  d'a¬ 
cier  ,  on  remploie  beaucoup  plus 
avantageufement  que  le  cuivre  ; 
cette  opération  n  exigeant  pas  un 
feu  fl  violent  ,  ni  un  teins  ù  confi- 
dérable  :  on  doit  pourtant  remar¬ 
quer  que  le  fer  doit  être  très-pur  , 
lorfqu’on  l'emploie  pour  ces  fortes 
de  mélanges  ;  car  s  il  contenoit  la 
moindre  quantité  de  foufre,  la  corn-- 
binaifon  réulTiroit  moins  bien  ,  & 
le  fer  fe  féparant  des  autres  me- 
taux  ,  s'amafferoit  fous  la  forme 
d’un  régule. 


Théorique. 


Du  Mercure. 

§.  LXXXIL 

Le  mercure  réfout  Tor  ,  l’argent 
le  plomb,  l’étain,  le  zinc  &  lé 
bifmnth  ;  il  ifatta:que  le  cuivre- 
qu’avec  allez  de  difficulté.  Cette  fo- 
liition  s  appelle  amalgame.  Or  tous 
ces  amalgames  font  blancs  &  épais 
comme  de  la  pâte  ,  lî  on  a  donné 
line  grande  quantité  de  métal  au 
mercure  J  ils  deviennent  même  en¬ 
tièrement  folides ,  fl  on  les  expofe 
au  froid  &  au  repos.  Mais  afin  que 
ces  folurionî:  fe  falîent  prompte¬ 
ment  &  avec  fuccès ,  iî  faut  :  i®.. 
Que  le  métal  foit  divifé  ;  ce  qui 
peut  fe  faire  par  toutes  fortes  de 
moiens  ,  à  ^exception  pourtant  de 
la  précipitation  avec  un  alcali  ; 
parce  que  ce  fel  ou  retarde  l’adion 
du  mercure,  ou  bien  lui  réLille  tout- 
a-fait. 

2°.  Recourir  à  ce  fujet  à  un  mé¬ 
lange  méchanique  ;  ce  qui  fe  fait 
par  la  trituration. 

N  üj; 
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2°.  Donner  au  mercure  le  plus 
fort  degré  de  chaleur  qu  il  peut  fup- 
porter  fans  fe  diiïiper,  ^ 

4°.  Que  le  métal  qu'on  emploie 
en  pareil  cas  ait  été  bien  nettoie 
auparavant ,  &  foit  fur-tout  exemt 
de  graiffe. 

§.  LXXXIII. 

Les  métaux  que  nous  venons  de 
nommer  fe  réfolvent  en  une  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  confiderable  , 
félon  l’exaditude  avec  laquelle  on 
a  obfervé  les  conditions  requiles  , 
&  le  plus  ou  le  moins  de  purete 
du  mercure. 


§.  LXXXIV. 

Orti  doit  obferver  que  la  partie 
du  métal  réfoute  par  le  mercure  , 
en  eft  h  parfaitement  attenuee  , 
quelle  paffe  au  travers  des  pores 
d'un  filtre ,  avec  la  meme  facilite 
qu’un  fel  réfout  dans  de  .'eau  ; 
mais  la  quantité  qui  l  eft  ^infi  eft 
fort  petite  ;  &  il  n’eft  pas  polTible 
de  la  déterminer  au  jufte  en  gene¬ 
ral  ,  étant  néceffaire  de  faire  des 
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expériences  particulières  à  ce  fujet, 
&  de  tenter  les  voies  d^une  diAiï-- 
lation  lente.  Une  autre  partie  du 
métal  réfout ,  efl  à  la  vérité  unie 
au  mercure  ,  paroît  également  faire 
corps  avec  lui ,  &  ne  s^’en  fépare 
point  :  mais  fi  on  paffe  ramalgame 
au  travers  d\in  chamois ,  &  qu^on 
le  preffe  afin  de  favorifer  la  filtra¬ 
tion  ,  le  métal  imparfaitement  ré-' 
fout  efl  féparé  du  refie  ,  &  paroît 
dans  le  chamois  avec  environ  une 
égale  quantité  de  mercure  qui  lui 
adhéré. 

§.  LXXXV. 

Si  on  applique  ,  félon  la  métho¬ 
de  que  nous  avons  expofée ,  le 
mercure  au  fer  Sc  au  régule  d’an- 
tirnoine  ,  il  ne  leur  touche  point  ; 
&  il  ne  peut  avoir  d’aftion  fur  eux, 
à  moins  d’avoir  été  préparé  à  ce 
fujet  par  des  voies  qui  font  encore 
myflérieufes.  On  vient  pourtant  àr 
bout  d  amalgamer  le  régule  d’anti¬ 
moine  avec  le  mercure  ,  fi  ,  félon 
M.  H  E  N  c  K  E  L  ,  on  donne  la  fu- 
fîon  au  régule  ,  âc  qu’on  le  verfe 


î5’2  Docî  mastique 
peu  à  peu  fur  le  mercure  chaud’ 
tenu  fous  l’eau  dans  un  mortier  de 
fer,  pendant  quon  agite  celui-ci 
rapidement  avec  un  pilon  :  mais 
il  lui  tient  fi  peu  ,  que  fi  on  met  le 
mélange  en  digeliion ,  ou  qif on  le 
triture  ,  &  qu’on  le  lave  enfuitc 
dans  l’eau ,  la  défunion  ne  tarde 
pas  à  fe  faire. 


SECTION  SECONDE,- 

Des  demi-métaux  comme  menjîrues^ 


De  r  uirfenîc^ 

§.  LXXXVL 

ST  on  mêle  exactement  Varfenic 
(  dont  on  a  donné  la  def- 
cription  au  §.  XX.  )  par  la  tritura¬ 
tion  ,  avec  différentes  terres  vitref- 
cibles ,  calcaires  &  apyres,  &  qu’on 
en  expofe  enfuite  le  mélange  au 
feu  ,  il  eff  beaucoup  plus  fixe  qne 
s’il  étoit  tout  feul  ,  (5c  il  difpofe 


Théortc^ue.  ^  in 
quelquefois  les  fubfiances  qifon  lui 
a  ajoutées,  à  une  fufion  plus  prom- 
te.  Un  grand  nombre  de  fels  fixes , 
&  principalement  alcalins  ,  ont  en¬ 
core  la  propriété  d^’empêcher  qufil 
ne  fe  volatilile  fi  facilement  au 
feu. 

§.  LXXX  VIT. 

Si  on  mêle  barfenic  (§.  LXXXVI.) 
avec  un  alcali  fixe  ,  &  qUon  lui 
ajoute  un  corps  qui  contient  ure 
grande  quantité  de  phlogifiique  , 
comme  ,  par  exemple  ,  du  fa^'  on 
ordinaire  ,  de  la  poudre  de  char¬ 
bons  ,  du  tartre  y  Scc.  Ci  on  me^:  ce 
mélange  dans  un  vaiiïeau  qui  pni;  e 
foutenir  un  grand  fi  u  ,  ôc  qvéon 
place,  dedifiancc  à  autre,  quantité 
de  petites  laïues  minces  de  fer  ,  ou 
des  couches  de  limaille  du  même 
rnétal ,  que  l’on  preffe  bien  le  tout, 
&  qifion  donne  d'abord  à  ce  vaif- 
feau  ,  après  bavoir  fermé  d'un  cou¬ 
vercle  ,  auquel  on  aura  fait  un  pe¬ 
tit  trou  ,  un  feu  doux  que  l’arfenic 
puille  éprouver  fans  fe  difiiper  ;  & 
qu'enfuite  on  augmente  le  feu  aufii 
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rapidement  que  les  circonflances 
le  permettront,  au  point  de  mettre 
en  fonte  la  maffe  contenue  dans  le 
vailTeau  ;  on  aura  un  régule  de  fer 
blanchâtre  &  fragile.  S  on  veut 
unir  au  fer  une  grande  quantité 
d'arfenic  par  cette  méthode,  il  fau¬ 
dra  mêler  enfemble  égale  portion 
de  limaille  de  fer  &  de  tartre ,  y 
ajouter  le  double  d'arfcnic.,  Sc  jetrer 
le  tout  dans  un  creufet  rouge  ,  afin 
fondre  le  plus  rapidement 
qu  il  fera  polTible.  Si-t(>t  que  la  fu- 
fion  fera  parfaite  ,  il  faudra  verfer 
ce  compofé  dans  quelque  vaifieau. 

§.  LXXXVIII. 

Si  Ton  traite  le  cuivre  avec  Tar- 
fenic  par  la  même  méthode  ,  il  en 
réfulte  un  compofé  qui  efl  blanc 
&  qui  confcrve  encore  affezde  mal¬ 
léabilité  ,  principalement  fi  on  le 
fait  fondre  une  fois  ou  deux  avec 
le  tartre  &  le  borax ,  afin  de  dif- 
fiper  Tarfenic  furperflu.  Si  cepen^ 
dant  on  mêle  une  grande  quantité 
d'arfenic  avec  le  cuivre  ,  il  en  de- 
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vient  caffant  ,  obfcur  ,  &  fa  furface 
eft  fujette  à  fc  noircir  dans  1  ci- 
pace  de  peu  de  jours  par  le  feu 
contad  de  l’air. 

§.  LXXXIX. 

L’étain  &  l’arfenic  mêlés  au  feu , 
n’y  relient  pas  long-tcms  fans  fe 
déduire  en  des  cendres;,  qui  ne  font 
prefque  que  celles  de  l.etain  melces 
d’une  grande  quantité  ^ 
qui  leur  ed  adhérente.  Le  relie  de 
l'étain  qui  ne  s’ed  pas  change  en 
cendres  forme  une  mafie  tres-blan- 
chc  ,  claire  ,  par  écailles  ,  &  qui 
imite  prefque  le  zinc  à  1  exteneur  . 
enforte  que  quelques^  Chymides 
ont  cru  avoir  fait  du  zinc  par  cet¬ 
te  méthode  ;  bien  que  le  compole 
dont  il  s’agit, foit  tout-a-fait  ditte- 
rent  de  ce  demi-métal  par  fes  autres 
qualités. 

xc. 


Le  plomb  mêlé  à  l’arfenic  &  ex- 
pofé  à  un  feu  doux  ,  auquel^  il  ne 
bout  ni  ne  fume  tout  feul  ,  eprou. 
ve  ces  deux  états  ,  &  elt  volaulile  ^ 
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5  élevant  fous  la  forme  d^une  fu- 
lîiee  très-épaiffe  ,  &  lalfTant  après 
lüi  un  verre  jaune  très  ~  fufible  : 
il  relfe  aulî'i  du  plomb  qui  efl  fravilé 

6  obfcur.  ^ 

§.  XCI. 

L^argent  eft  aufTi  pénétré  par 
1  arfeniG  qui  lui  eft  appliqué  pai 
les  mêmes  voies  C  LXKXVIJ.  ), 
&  perd  fa  malléabilité.  Si  on  don¬ 
ne  un  feu  un  peu  plus  violent ,  Sc 
qj;ie  les  vailieaux  foient  ouverts,  il 
s'en  éleve  une  petite  partie  fous’ k 
forme  dXine  fumée.  Si  on  met  danâ 
des  vailfeaux  fermés  de  farfenic  ôc 
un  peu  de  foufre  avec  de  Targent , 
&  qifon  les  uniffe  enfemble ,  il  eiî 
réfulte  un  cdmpofé  dkn  beau  rou¬ 
ge  vif. 

§.  X  C  1 1. 

Vor  pénétré  par  l’arfenic  ,  de¬ 
vient  très-fragile  &  terne  ; .  &  fi  on 
rexpofe  pour-lors  tout  d  un  coup 
a  un  grand  feu  ,  il  sy  dilîipe  en 
partie.- 


Théorique. 

S  C  H  O  L  I  E. 

Quelques  Chymifîes  donnent  à 
I  arfenic,  en  conféquence  de  la  pro¬ 
priété  qu'il  a  de  volatilifer  les  mé¬ 
taux  ,  le  nom  de  foufre  r^vijfenr  , 
fulphitr  rapax  j  car  il  s'élève  fouvent 
par  fon  a(9:ion ,  aidée  de  celle  de 
Tair  &  du  feu  ,  plus  de  métal  fous 
Ja  forme  de  fleurs  &  de  fublimé , 
dans  les  cheminées  des  fourneaux , 
mi’il  n  en  refie  dans  leurs  catins. 
Or  on  appelle  en  général  cadmig 
des  faurncnux  (  en  Allemand  ofen^ 
bmch)  cette  matière  folide  ainfi  fin 
biimée. 

§.  X  C  I  I  ï. 

L'arfenic  enfin  efl  réfout  à  fort 
tour  par  différens  métaux  ,  &  pro¬ 
duit  mutuellement  la  même  ac¬ 
tion  fur  eux.  De  tous  les  mé- 
l  point  dont  ilfoit 

abforbé  plus  avidement  que  par  le 
fer.  Ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang  après  lui/ont  le  cuivre, l’éiain, 
le  plomb  5  Sc  enfin  Targcnc  :  d'où. 
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il  fuit  que  tous  les  métaux  peu¬ 
vent  être  délivrés  du  moindre  vef- 
tige  de  i’arfenic ,  à  Faide  du  fer. 
Ce  procédé  ne  réuffit  pas  égale¬ 
ment  à  la  faveur  des  fcories  de  ce 
métal ,  à  moins  qu'on  ne  faffe  Fo- 
pération  à  feu  ouvert  :  au  moien 
de  quoi  on  peut  emploier  avanta- 
geufement  les  fcories ,  par  la  rai- 
fon  qu’elles  ont  la  même  propriété 
que  le  fer  lôrfqif  elles  font  rédui¬ 
tes  ;  bien  quelles  ne  fuifent  pas 
capables  auparavant^  d'en  abforber 
une  11  grande  quantité  dans  1  état 
où  elles  étoicnt.  On  ne  tardera 
pas  à  donner  la  méthode  de  les 
réduire  fous  les  mêmes  condi¬ 
tions. 

^  Du  Recule  d* Antimeîne. 

§.  xciv. 

"  Le  reptile  d!’ antimoine  (  §.  XIX.  )’ 
mis  en  fufion  eft  totalement  vola¬ 
til  &  reffemble  à  du  plomb  qui  eft 
fur  le  point  de  bouillir.  La  feule 
différence  qu  il  y  ait  entre  ces  deux 
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iiibftances  dans  ces  deux  états,  c’eO: 
que  le  régule  d'antimoine  ne  laifTe 
pas  après  lui  une  maflè  de  fcories 
fi  confidérable  ,  âc  qu'il  s'en  difiipe 
davantage  fous  la  forme  de  lu- 
mée. 

§.  xcv. 

Sa  dilfipation  fe  fait  afiez  len¬ 
tement  fl  on  n'7  emploie  que  le 
feu  feul  ;  mais  fitôt  que  l’on  dé¬ 
termine  le  vent  d'un  foufflet  à  la 
furface  du  régule  fondu  ,  la  fumée 
s’augmente  ,  bien  que  le  degré  du 
feu  continue  d’être  le  même.  C  eft 
par  cette  manoeuvre  qu’on  par¬ 
vient  à  le  faire  difiiper  dans  un  ef- 
pace  de  tems  bien  moins  confidé¬ 
rable. 

§.  XC  VI. 

Si ,  après  l'avoir  réduit  en  une 
poudre  grofiicre ,  on  le  met  fur  le 
feu  ,  il  fe  calcine  Sc  donne  une 
chaux  ,  qui ,  étant  fondue  à  un  léu 
violent ,  fe  change  totalement  en 
un  verre  d'un  beau  rouge  vif, 
demi-diaphane  &  d'une  dureté  mé- 
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diocre.  L'aftion  de  ce  verre  eit 
beaucoup  plus  puiiTante  fur  les 
corps  5  que  celle  de  la  litharge 
(§.  LXIl.  à  LXVl  1  I.):car 
il  a  la  propriété  d’atténuer  les 

Ï lierres  de  toutes  les  efpeces  ,  de 
es  diffoudre  &  de  les  changer  en 
fcories  ,  ôc  d’en  enlever  enfin  une 
partie  confidérable  dans  l’air  ,  fî 
on  les  traite  à  un  feu  ouvert  & 
violent ,  &  que  le  mélange  s’unif- 
fe  conféquemment  avec  la  partie  in¬ 
flammable  des  charbons ,  ou  quel- 
qu’autre  phlogiflique  que  ce  foit. 


§.  XCVII. 

Comme  l’antimoine  &  fon  verre 
caufent  la  même  altération  à  tous 
les  métaux  ,  les  réduit  en  fcories 
Sc  les  voîatilife ,  il  mérite  à  jiifte  ti¬ 
tre  le  nom  de  loup  &  de  vorace 
non-feulement  à  l’égard  des  mé¬ 
taux  ;  mais  encore  de  prefque  tous 
les  corps.  On  s’en  fert  pour  fépa- 
rer  l’or  de  toute  matière  étran¬ 
gère  ,  parce  que  c’eft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  réflfle  le  plus  à 
fon  aélion. 

§.  XCVII  I. 
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§.  XC  VIII. 
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On  augmente  pourtant  con- 
liderablemcnt  cette  action  (  S 
XC  VI  I.  )  de  la  partie  réguline 
de  1  antimoine  ,  fi  on  lui  donne 
d  abord  un  grand  feu  dans  les  vaif- 
féaux  fermés  ,  &  qu'on  jette  par- 
delTus  à  différentes  reprifes  une  par¬ 
tie  inflammable  fixe  ,  de  quelque 
corps  qu  on  la  tire  ;  car  on  empê¬ 
che  par  ces  moiens  que  le  régule 
d  antimoine  ne  fe  détruife  fi  vite 
&  ne  fe  diffipe  ;  d'où  il  fuit  que' 
Ion  affion  dure  plus  long-tems  fur 
les  corps  que  l'on  veut  détruire  j  & 
que  1  on  peut  tout  diffiper  à  un  feu 
ouvert  6c  violent,  pourvu  toute- - 

r  emploié  une  quan-- 

rite  luffiiante  de  régule. 

^  XCIX. 

Au  relie  ce  que  nous  avons  dit 

defarfenic  (§.XCIII0,  aufujet 

de  fes  differentes  unions  avec  les 
diflerens  métaux,  a  également  lieu 
par  rapport  au  régule  d  antimoi^ 
ne.  car  le  métal  auquel  il  s'unit  le- 
i-eme  h-  q, 


plus  rapidement  eft  le  fer  &  apres 
lui  le  cuivre  ,  dcc. 

Co  rollaire. 


On  voit  conféquemment  T  ana¬ 
logie  qui  eft  entre  Tarfenic  &  le 
régule  d'antimoine  ,  qui,  lorfqu  il 
eft  réfout  en  fumée  ,  donne  la 
même  odeur  d’ail  que  l’arfenic  : 
fans  compter  que  quand  il  eft  mê¬ 
lé  avec  les  métaux  ,  on  peut  a 
peine  les  en  délivrer,  excepté  par 
le  feut  rotiffage  ;  &  même  que,  lori- 
qu'il  eft  expofé  avec  eux  au  feu 
nu  il  détruit  &  volatihfe  avec  lui 
quantité  de  parties  métalliques. 


Du  Bifmuth.- 


§.  c. 

Le  Kfmuthi  §.XVIII.)a  la 

propriété  de  faire  fondre,  a  un  de- 
oré  de  feu.  beaucoup  moims  conli- 
dérable,  les  métaux  de  difficile  fu- 

fion  ,  lorfqu  il  efl  mêlé  avec  eu:^ 

11:  s’unit  facilement  avec 

félon  la  quantité  qu  on  leur  eu. 
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ajoute  ,  il  les  blanchit  plus  ou 
moins  ,  leur  donne  de  la  fragilité  , 
&  leur  donne  Textérieur  demi-mé¬ 
tallique-, 

§.  CL 

^  Comme  le  bifmuth  fe  détruit  h 
aifément ,  il  eft  à  propos  de  faire , 
dans  les  vailfeaux  fermés  ,  fon  mé-- 
lange  avec  les  métaux  qui  entrent 
difficilement  en  fonte  ;  obfervant 
d  augmenter  le  feu  très-rapidement, 
&  d  y  faire  les  additions  mention-- 
uées(  §.LXXV.  ). 


§.  C  1 1. 

Un  phénomène  qui  mérite  ex¬ 
trêmement  d^être  remarqué ,  c'effi 
que  le  bifmuth  fondu  avec  le 
plomb,  le  difpofe  ,  fi  on  Tamalga- 
me  enfuite  avec  le  mercure  ,  à  être- 
plus  atténué  ,  Sc  à  palier  plus  faci¬ 
lement  &  en  plus  grande  quantité' 
au  travers  du  chamois  ,  que  fi  le 
plomb  eut  été  amalgamé  feul  ( 

)*  Le  bizuth  fe  fépare- 
de  1  amalgame  après  quelques  jours- 
Qij 


de  digeüion  ,  &  le  plomb  relie  uni' 
avec  le  mercure  ,  atténué  comme 
auparavant.  Les  autres  métaux 
étant  traités  de  la  même  façon 
avec  le  bifmuth  &  le  mercure,  n'é¬ 
prouvent  pas  également  la  même 
adion. 


§.  CI  IL 

Il  efl  étonnant  que  le  bifmuth 
refufe  de  s'unir  par  la  voie  feche 
au  zinc  ,  pendant  qu'il  paroît  avoir 
avec  lui  une  fl  grande  relTemblan- 
ce  ,  que  plufieiirs  Auteurs  ont  con¬ 
fondu  enfemble  ces  deux  demi- 
métaux  ,  &  les  ont  regardé  comme 
la  même  fubhance.  Si  on  les  fond 
tous  deux  dans  un  creufet ,  on  ne 
viendra  jamais  à  bout  d  en  faire 
une  maffe  homogène,  bien  qu’on 
les  remue  ■  continuellement  avec 
un  fil  de  fer  ,  &  quelque  degré  de 
feu  qu'on  leur  donne  ;  5c  ,  quoi¬ 
que  la  malfe  paroiffe  uniformément 
mêlée  à  l'afped  quand  elle  eh  re¬ 
froidie  ,  elle  fournit  cependant 
féparément  les  deux  demi-metaux 
fi'on  la.caffe  en  frappant  dans  l'en-- 
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droit  de  leur  jonâ:ion.  Le  bifmuth 
eft  ordinairement  à  fa  bafe  de  la 
mafle  ,  &  le  zinc  a  pris  le  delTus  , 
de  forme  une  couche  quhl  ell  pof- 
fible  d  enlever  entièrement  avec 
une  cuillier  ,  fi  on  expofe  ce 
mélange  à  un  feu  capable  défen¬ 
dre  le  bifmuth ,  tandis  que  le  zinc 
eft  encore  folide. 


Du  Zinc, 


§.  C  I  V. 

^  Le  ^îne  (  §.  XVII.)  fe  mêle  fa¬ 
cilement  avec  le  plomb  <&  Tétain  , 
de  les  rend  moins  malléables  ,  à 
proportion  de  la  quantité  qu^oxi' 
leur  en  a  ajoûtée. 

§.  CV. 

On  doit  garder  les  précautions 
mentionnées  (  §.  L  X  X  V.),  quand 
on  veut  mettre  en  fonte  avec  le 
zinc  les  métaux  qui  ne  prennent:^- 
que  difficilement  cet  état. 
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§.  CVI. 

Si  on  le  mêle  par  la  fonte  avec 
quatre  parties  ,  ou  même  fix  de 
cuivre  ,  on  a  un  métal  fragile  ,  jau¬ 
ne  ,  Sc  d^unc  belle  couleur  d'or  , 
appellé  métal  de  Prince.  Quelques 
Chymiftes  y  ajoutent  un  peu  d'é¬ 
tain  d'Angleterre  ;  ce  qui  fait  que 
quand  il  a  été  bien  poli ,  il  prend 
de  lui-même  à  fa  furface  ,  dans 
l'efpace  de  peu  de  jours,  une  bel¬ 
le  couleur  d'or  pur.  Si  l’on  veut 
que  ce  métal  loit  malléable  ,  il 
faut  y  emploier  du  zinc  très- pur, 
8c  en  faire  un  mélange  très-exad 
avec  le  cuivre  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  les  procédés  fur  le 
zinc» 

§.  CVI  L 

On  doit  obferver  d'ailleurs  ,  que 
le  zinc  poifede  à  un  très  -  haut 
point  la  propriété  de  volatili- 
fer  les  métaux  ;  défaut  qu'on 
ne  vient  pas  à  bout  de  corriger 
par  la  préfence  du  fer  3  comme 
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regard  des  autres  matières  ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  font  fujet- 
tes  aux  mêmes  inconvéniens  ;  car 
il  foblime  ,  à  l’aide  de  l'aftion  de 
l’air  &  d’un  violent  degré  de  feu 
tous  les  métaux  qu^’on  lui  mêle  : 
enforte  qu’ils  s^’attachent  aux  four¬ 
neaux  &  aux  cheminées ,  ou  fous 
la  forme  des  fleurs  qui  prennent 
pour-lors  le  nom  de  nihil  album  ou 
^rifeum  ,  &  de  pompholjx  (  en  Al¬ 
lemand  pompholyx  )  ;  ou  s  amaflent 
fous  la  forme  d’un  fublimé  qui 
porte  celui  de  cadmie  des  fourneaux 
(  en  Allemand  ojfen  -  hruch^  )  ,  & 
prend  des  couleurs ,  des  poids ,  des 
confiflances  &;  desflgures  quivarient 
extrêmement. 

S  G  H  O  L  I  E  r. 

Les  Auteurs  plus  curieux  des 
noms  que  des  chofes  ,  ont  faifî 
fans  nécelTité  ,  dans  les  cas  dont 
il  s’agit  ,  l’occafion  de  faire  des 
termes  :  enforte  que  toutes  les  fois 
qu’il  leur  a  été  poflible_  d’expri¬ 
mer'  par  des  mots  les  différentes 
figures  '  fous  lefquelles  ont  paru. 
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lès  cadmies  ,  on  a  trouvé  danâ 
leurs  ouvrages  autant  d'efpeces  de 
cadmies  des  fourneaux  déîignées 
fous  des  termes  pour  Tordinaire 
Grecs  ou  Arabes. 

S  c  H  O  L  I  E  I  I. 

Cependant  les  fleurs  ôc  les  fublD 
mes,  dont  nous  venons  de  parler, ne 
laiffent  pas  d’être  fournis  par  les 
demi-métaux  mentionnés,  bien  que 
le  zinc  ne  leur  foit  pas  uni  :  d^où 
il  fuit  qu'elles  font  de  nature  diffé¬ 
rente  :  elles  indiquent  toutefois , 
dès  le  moment  qu'elles  font  pro^ 
duites  ,  la  préfence  de  quelque 
matière  arfenicale  ou  demi-métal¬ 
lique  ;  ce  qui  fait  qu'elles  font  très- 
différentes  en  fixité  :  car  quelques- 
unes  de  leurs  efpeces  relient  atta¬ 
chées  aux  ■  parois  mêmes  des  four¬ 
neaux,  &  y  foutiennent  le  grand 
feu  ;  d'^autres  qui  ne  ftipportent 
qu'un  degré  de  feu  moins  confi- 
déralle  ,  fe  troueent  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  hautes  des  cheipinées; 
phénomène  qui  dépend  auffi  de 
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la  force  du  vent  des  foufflets  & 
de  leur  direction  ;  car  il  efl  conf- 
tant  que  Taftion  du  feu  dans  la 
volatiîifation  des  corps  ,  &  dans 
la  t-rufion  des  corps  fixes  qui  leuf 
font  joints  ,  efl:  .beaucoup  augmcn- 
tcc  par  celle  de  Tair. 

SCHOLIE  II  î. 

Ces  expériences  fîmples  fur  les 
combinaifons  des  métaux  6c  des 
demi  -  métaux  ,  Sc  propofées  fous 
une  méthode  fort  fimple  aufîi  , 
font  d  un  ufage  très-fréquent  dans 
la  Métallurgie  pratique  :  c'ef:  pour¬ 
quoi  nous  avons  donné  les  expé¬ 
riences  que  nous  avons  expofées 
ÿfqu  ici  ,  comme  un  racourci  6c 
des  fondemens  capables  d^’enga- 
ger  tout  Artifle  laborieux  à  aller 
en  avant ,  ôc  à  contribuer,  par  fes 
découvertes ,  à  l’avantage  de  la 
iheorie  Ôc  de  la  Pratique. 


a^O  D  oc  I  M  A  s  T  I  Q..y  E 


SECTION  TROISIÈME  , 

J)£S  OH  matières  inflam^^ 

mables  y  comme  menJîrHes, 

§.  C  V  I  T  T. 

Y  Es  métaux  imparfaits  ,  c’eft-à- 
I  i  dire  ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  le 
plomb  &  rétain ,,  perdent  par  une 
calcination  longue  &  forte ,  leur 
figure  ,  toute  leur  malléabilité  ,  &ç 
une  partie  de  leur  fufibilité  ;  d" où 
il  fuit  qu'ils  font  privés  de  leur  na¬ 
ture  métallique  (  VI.  ).  Les  demir 
métaux  ,  excepté  Tarfenic  ,  étant 
traités  par  une  femblable  calcina¬ 
tion,  fe  changent  en  une  chaux  qui 
dégénéré  en  fcories  (  §.  X.  Scho- 
lie  II-  )  ,  fi  elle  efi  expofée  à  un  feu 
de  fufion  :  ,ces  fortes  de  defiruétions 
peuvent  fe  pratiquer  fans  aucune 
addition.  On  doit  obferver  que,  par^ 
mi  les  métaux  que  Ton  calcine  lans 
addition ,  ceux  qui  font  de  difficile 
fufion  fe  fendent  par  écailles  ,  on 
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fe  réduifent  en  poudre,  avant  que 
d  etre  parvenus  à  cet  état,  Sc  au  de¬ 
gré  de  feu  nécelTaire  pour  les  rou¬ 
gir  médiocrement  ;  tels  font  le  fer, 
le  cuivre  ,  le  régule  d’antimoine  : 
au-lieu  que  ceux  qui  entrent  facile¬ 
ment  en  fonte  ,  doivent  y  être  mis 
dans  un  chaudron  de  fer,  Sc  être 
poulTés  au  rouge  obfcur.  En  fui- 
vant  cette  méthode,  la  furface  clai¬ 
re  Ôc  brillante  du  métal  fondu,  ne 
tardera  pas  à  fe  ternir  &  à  fe  cou¬ 
vrir  d’une  pellicule.  Si  on  hôte  avec 
une  cuillier  de  fer ,  Sc  qu’on  la  re- 
poulTe  vers  les  bords  du  vailTeau  , 
1  éclat  du  métal  fe  ternira  de  nou¬ 
veau  „  &  il  fe  formera  une  pellicule 
femblable  à  la  précédente  ,  que 
1  on  continuera  d’ôter  jufqrf à  ce 
qu  on  ait  obtenu  une  quantité  de 
chaux  fuffifante.  Cependant  com¬ 
me  elle  n’a  pas  encore  acquis  la 
perfeélion  qu’on  exige  ,  on  la  cal¬ 
cine  de  nouveau  en  la  traitant  par 
un  feu  un  peu  médiocre,  jufqu’à  ce 
qu  on  la  puilTe  réduire  par  la  tritu- 
mion ,  en  une  poudre  fubtile. 
C  eft  par  cette  manœuvre  que  l’ofi 
Pi) 
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calcine  le  plomb,  l'étain,  &  îçs  * 
autres  demi-métaux. 

§.  CIX. 

Si  pn  ajoute  à  ces  chaux  (  §. 
C  V  1 1 1.  )  quelque  matière  inflam¬ 
mable  qui  ne  contienne  aucune 
portion  d'acide  vitriolique  (  §. 
A  X  V  I.  )  ,  mais  qui  foit  unie  à  un 
corps  fl  fixe  qu'il  n’y  ait  quun  feu 
violent  &;  ouvert  qui  foit  capable 
de  4a  dégager  fur  le  champ’,  tels 
que  font  les  charbons^,  le  tartre, 
&c.  la  matière  de  l’état  d'une 
fcorie  fragile  ,  ou  d'une  chaux  , 
paffe  à  celui  qu  elle  avoir  précé¬ 
demment  ,  lequel  étoit  ou  métai- 
que  (.§.  V  1.  )  ,  ou  demi-métalli- 
iique  (  §.  X  V  1.  )•  Cette  opéra¬ 
tion  s’appelle  la  réduüion  des  me- 
tauw 

§..cx. 

Si  bon  foumet  de  nouveau  à  la 
calcination  le  métal  ou  le  demi- 
métal  qui  a  été  réduit ,  on  peut  le 
faire  repaffer  à  l’état  de  fcories  ou 
à  celui  de  ctaux  (  §.  C  V  1 1 1.  ;  5 
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êc  le  réduire  (  C  I  X.  de  la 
ïnême  façon. 

§.  C  X  L 

Il  fuit  évidemment  que  le  prim 
cipe  inflammable  pur  entre  dans 
la  compofition  des  métaux  Sc  des 
demi-métaux  ;  vérité  qui  efl  encore 
mieux  confirmée  par  une  addition 
de  nitre  ;  car  fi  Ton  jette  du  iiitre  , 
matière  qui  détonne  avec  touf 
corps  inflammable  ,  fur  des  métaux 
qui  font  rouges  ,  ils  détonnent 
trcs-fenfiblement  &  fe  changent 
très-rapidement  pendant  ce  tems- 
là  en  chaux  &  en  fcories  ;  au-lieiï 
que  fi  on  ihemploie  point  le  nitre  ^ 
ils  n  éprouvent  jamais  une  altéra-^ 
tion  fi  fubire  ,  bien  qu'ils  foient 
expofés  au  même  degré-  de  feu Sc 
qiuls  y  relhcnr  un  eÇaee  de  tems 
égal.  Le  nitre  eff  changé  en  alcali- 
fixe  par  cette  détonation  ;  phéno-' 
mene  qui  lui  arrivé  également  avec 
les  autres  corps  inflammables  qui' 
ïie  contiennent  point  l’acide  vi-' 
triolique. 


P  iijb 
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§.  CXIL 

Uanalyre  Chymique  nous  ap~ 
prend  que  le  même  principe  fîilph:^- 
reux  ou  inflammable  (  §.  C  1  X.  )  efl 
contenu  dans  toute  partie  d'ani¬ 
maux  ou  de  végétaux;vu  qu'on  peut 
l’en  retirer  en  abondance  par  une 
forte  diflillation  ,  &  qu'il  fe  raani- 
fefle  par  la  combuftion  à  l'air  li¬ 
bre. 

§.  CXIII. 

On  doit  cependant  faire  atten¬ 
tion  que  les  chaux  &  les  feories 
(§.C  VIIL  CIX.  ex.  G  XL) 
ne  peuvent  jamais  être  réduites 
(  §.  C  I  X.  ),.  à  l'aide  des  matières 
ililphureufes  ou  inflammables  ,  au 
point  de  donner  la  même  quantité 
de  métal  ou  de  demi-métal  que 
celle  qui  a  été  calcinée  ou  feo- 
rifiée  ;  car  il  s*en  perd  toujours 
plus,  ou  moins  ;  ce  déchet  va¬ 
riant  félon  la  différence  du  métal 
ou  du  demi-métal  qu’on  a  emploie, 
félon  la  durée  6c  la  violence  du 
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feu  qui  a  fervi  à  la  calcination 
à  raifon  dé  la  rapidité  ou  de  la 
lenteur  de  la  rédudion  des  chaux  , 
&  cü  égard  à  la  quantité  &  à  la  fi-* 
xité  plus  ou  moins  confidérables 
de  la  partie  même  inflammable 
dont  on  s'efl:  fervi  à  ce  fujet.  La’ 
portion  inflammable ,  qui  a  fervi  à: 
réduire  à  Létat  liiétallique  la 
chaux  tirée  du  même  métal  ,  eft 
très-peu  de  chofe'à  raifon  de  ion 
poids  Sc  de  fa  maffe  ;  mais  confi-' 
dérée  par  rapport  à  fes  effets,- elle 
cfl:  très  -  confidérable.  Lôrfque  la' 
métalJification  eft  une  fois  faite 
il  n^’efl  pas  poffible  de  joindre  , 
Hîême  au  feu  de  fufion ,  une  plus" 
grande  quantité  de  matière  inflam¬ 
mable  pure  au  métal  réduit.  11  re-’ 
jette  toiit  ce  qifon  peut  lui  en 
fournir ,  à  moins  cependant  qifil 
n  admette  de  quoi  remplacer  ce 
qui  a  pu  fe-  difliper  de  celle  qui 
lui  a  été  auparavant  unie  par  la' 
meme  rédudion  :  car  c*efl:  dans  ce 
fcul  cas  que  le  métal  reprend  ,  par' 
la  partie  de  fa  maffe  qui  s’eft  fco-' 
dflée ,  une  portion  de  matière  in-" 
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fiammable  nécclTaire  à  fa  rédiiaicrn-. 
Le  ferfeiil  paroît  en  quelque  fiiçoii 
faire  exception  à  la  règle  que  nous 
venons  d'établir  ;  car  Tacicr  qu'on 
en  prépare  ,  ne  devient  tel  qu’en 
conféquence  dune  addition  do 
phlogillique. 

Corollaire  I. 

On  peut  déduire  ,  de  ce  qui  pré¬ 
cédé  y  quelle  eft  la  méthode  qit'ii 
faut  fuivre  quand  on  veut  féparec 
Je  fer  ,  le  cuivre  ,  (i5cc.  de  leur  ro¬ 
che,  En  les  Gratifiant  à  ce  fujet 
avec  les  charbons  6c  les  pouffant 
à  un  feu  affez  violent  6c  même 
augmenté  par  les  foulHets  ,  leurs 
feories,  venant  à  fondre  6c  à  couler 
au  travers  des  charbons  ,  6c  étant 
d’ailleurs  atténuées  6c  ouvertes  par 
le  feu,  elles  ne  peuvent  manquer 
de  s'imprégner  d'exhalaifons  inflam¬ 
mables  ,  Sc  de  fe  réduire  confé- 
quemment  fous  leur  forme  métal- 
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Corollaire  II. 

Comme  les  chaux  des  métaux 
entrent  en  fufion  beaucoup  plus 
difficilement  que  les  métaux  ,  du 
débris  defquels  elles  font  formées  5 
on  voit  évidemment  la  raifon  pour 
laquelle  il  faut  donner,  pour  ré¬ 
duire  un  métal  ou  un  demi-métal  , 
un  beaucoup'  plus  grand  feu  que 
pour  fondre  le  même  métal  Une 
fois  réduit  ,  à  Texception  toute¬ 
fois  du  fer  ;  car  les  fcorks  entrent 
beaucoup  plus  facilement  en  fonte , 
&  fe  réduifent  par  l’addition  du 
phlogifoque',  long-cems  avant  qu’il 
fe  mette  en  fufion  :  cette  opéra- 
tin  fe  fait  pendant  qtf  il  n  effi  en¬ 
core  que  médiocrement  rouge. 

Corollaire  1 1  I. 

Il  fuit  conféquemment  que  le 
phlogiftique  qufon  ajoute  aux  mé¬ 
taux  qtf  on  veut  fondre  ,  les  dif- 
pofc  à  entrer  plus  promtement  en 
folloa  qu  il  ne  leur  eût  été  polïible 
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au  même  degré  de  feu  ,  fans  le 
contaêl  immédiat  de  la  matière' 
inflammable,' 

Corollaire  I  V. 

On  voit  évidemment  aulTi  la 
ràifon  pour  laquelle  les  métaux 
ou  les  demi-métaux  qui  font  def- 
îîruaibles  à  feu  nu  fupportent 
feu  beaucoup  plus  conftamment , 
fans  aucune  altération  ,  fl.  on  les 
fait  fondre  fous  la  poudre  de  char¬ 
bon  ou  tel  autre  corps  inflamma¬ 
ble  ,  que  s’ils  éproüvoient  fadiom 
du  feu  feul ,  &  fans  aucune  matie*- 
re  qui  les  couvrit. 

Le  phlogiflique  exerce  aufli  une 
aftion  flnguliere  fur  les  métaux 
nommés  imparfaits  :  elle  confifle 
en  ce  que  ,  fitôt  quilles  a  réduits 
à  l’état  métallique  ,  il  leur  donne 
une  difpofition  telle  qu’ils  peu¬ 
vent  fe  difliper  à  un  grand  feu  ou- 
vert  de  fufion  ;  car  les  métaux  im¬ 
parfaits,  étant  fondus,  donnent  une 
grande  quantité  de  fumée,, de  la¬ 
quelle  ,  fl  on  la  recueille  ,  il  efl 
polflble  de  retirer  quelques  parties’ 
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métairiqiies  ,  à  la  faveur  de  a  Do- 
cimaftique  &  de  la  Métallurgie. 

Il  n’eft  même  pas  rare  de  trouver 
une  aggrégation  de  grains  métal¬ 
liques  vifibles  dans  la  partie  la 
plus  fupérieure  des  fonderies  ,  lef- 
quels  s  y  font  élevés  fous  la  forme 
3e  âimée,  fans  faide  d  un  demi- 
métal  qui  les  y  ait  entraîne.  L  autre 
partie,  étant  changée  en  fcories  ou 
en  chaux  ,  demeure  fixe  au  leu  , 
&  étant  réduite  fous  la  forme  mé¬ 
tallique  à  la  faveur  de  la  parue 
inflammable  ,  peut  fc  aifiiper  en 
partie  dans  flair ,  fi  1  on  continue 
le  feu  de  fufion.  Ceft  pourquoi 
ü  Ton  fournit  perpétuellement  ce 
phlogiftique  néceflaire  à  la  réduc¬ 
tion  ,  &  que  flon  continue  un  grand 
feu  de  fufion  ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  métal,  eu  égard  a  fa  lub- 
Hance  totale  ,  fe  diflipe  :  &  conlc- 
Guemment  tout  ce  qui  s  eft  perdu 
du  métal  par  la  calcination  &  par 
larédudion,  s  eft  changé  partie  en- 
feories,  &  s'eft  diffipé  partie  en 
fumée  ;  car  tout  métal  impartait 
peut,  par  une  calcination  longue  y 


ï8o  Doc 
être  changé 
îrrcJudiblcs. 
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en  chaux  Sc  en  fcor'ics 
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SECTION  quatrième, 

Z)irs  Sels  comme  menflnies^ 

De  alcali  fixe  comme  menflrne, 

§.  c  X  I V. 

Oiez  les  marques  carabien/lD' 
ques  de  ce  fel  (  §.  XXIV.  ). 

§.  C  X  V. 

Le  fel  de  ah  fixe  difTout  à  Un  ^fand 
feu  toute  forte  de  terres  &  de  pier¬ 
res  ,  &  pniicipalement  les  vitrefei- 
opération  qui  reuffit  d^autant 
mieux  que  la  pulvérifarion  &  le 
mélangé  des  deux,  fubflances  ont 
ete  faits  avec  plus  d  exactitude 
D  refu  te  de  ce  compofé  un  verre 
<^ont  la  aiaphanéité  varie  cà  pro-' 
cliflérentes  qualités  dm 

(ii  '»»“  i”-»  ■  «' 
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§.  CXVI. 
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^  L^or  Sc  l'argent  entrent  fort  fa¬ 
cilement  en  fufion  à  l'aide  de  ce 
fel  ,  Sc  ils  ne  perderrt  rien  de  leur 
fubllance  ,  fi  on  ne  foit  que  le  jet- 
ter  fuc  eux  ,  Sc  pourvu  qu'ils  foient 
purs  Sc  le  -fel  aulli.  Si  l'on  fait 
fondre  les  chaux  de  ces  métaux, 
leur  limaille  ,  &c.  après  les  avoir 
mêlées  avec  une  grande  quantité 
d'alcali  ,  tout  le  métal  ne  gagne 
pas  le  fond  du  vaiiTeau  ;  il  en  refie 
une  portion ,  très-petite  à  la  véri¬ 
té  5  dans  le  Jfel  qui  fumage  :  mais  fî 
on  y  . mêle  en  même  tems  des  fubf- 
tances  terreufes  Sc  pierreufes  ,  la 
ténacité  que  ces  matières  com¬ 
muniquent  au  fel  ,  qui  ne  peut 
être  atténué  par  le  feu  ,  quelque 
violent  qu'il  foit ,  fait  que  la  quan¬ 
tité  de  métal  qui  relie  parmi  elles  efl 
fort  corifidérable  :  à  moins  pourr 
tant  qu'on  n'emploie  une  allez 
grande  quantité  de  fel  pour  atté- 
:Buer  le  mélange  ,  &;  le  rendre  plus 
iluide. 
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§.  CXVIL 

Le  fer  ,  le  cuivre  ,  Tétain  &  les 
demi-métaux  étant  fondus  avec  cc 
fcl  privé  de  matière  inflammable 
êc  rendu  très -fort  ôc  très  -  caufli- 
que  ,  fe  confument.  L'aleali  fixe 
d'ailleurs  facilite  beaucoup  la  fu- 
lion  du  fer  5  &  du  cuivre  ;  avanta¬ 
ge  qu'il  ne  procure  pas  égale¬ 
ment  fl  on  le  mêle  à  l'étain  ,  au 
plomb  ,  au  bifmuth  Sc  au  zinc  ; 
car  ces  différentes  fubflances  fon¬ 
dent  plus  aifément  que  le  fel  mê¬ 
me.  On  obferve  que  le  phénomène 
de  l'alcali  fixe  fondu  avec  les  mé¬ 
taux  ,  efl  le  même  que  celui  de 
la  lirharge  &  de  toutes  fortes  de 
feories  ;  c'eft-à-dire  qu'il  ne  fe 
confond  point  avec  le  métal  , 
qull  fumage  ,  Ôc  qu’il  ne  diflbut 
point  de  métal  que  celui-ci  ne 
fe  foit  feorifié  par  la  dilTipation  de 
fon  phlogiflique  ;  ce  qui  fait  qu'il 
prend  pour-iors  différentes  cou¬ 
leurs. 
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Corollaire. 

Comme  la  partie  inflammable 
change  en  métal  les  fcories  mé¬ 
talliques  ,  elle  occafionne  ,  par  la 
même  raifon ,  la  réparation  de  la 
chaux  métallique  de  l’alcali  fixe, 

§.  ex  VI  IL 

Le  mercure  ne  fait  aucune 
union  avec  Falcali  fixe  ,  <Sc  on  ne 
connoît  point  encore  de  méthode 
à  la  faveur  de  laquelle  on  puiffe 
les  combiner  enfemble  :  d'où  il 
fuit  qu'on  ne  doit  point  Temploier 
à  précipiter  les  métaux  par  la  voie 
humide ,  lorfqu'on  les  prépare  à 
Lamalgame  ;  car  il  adhéré  au  mé¬ 
tal  précipité ,  &  en  retarde  la  fo- 
lution  par  le  mercure  {  voiez  le 
LXXXIL). 


C  X I X, 

Nous  expoferons  bientôt  ,  quand 
^«>us  traiterons  des  menflrue-s  eom- 
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pofés  ,  des  flux  ,  des  cementations, 
&c.  les  effets  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  l’alcali  fixe  avec 
le  phlogiffique  pur  ,  ou  avec  le 
foufre  minéral  ordinaire.  Nous 
nous  contentons  pour  le  préfent 
de  parler  des  memtrues  Amples, 

§.  cxx. 

On  emploie  principalement  ffal- 
cali  Axe  ,  comme  menftrue  fec  , 
à  la  réduction  des  chaux  des  mé¬ 
taux  faites  par  les  acides  ;  parce 
que  les  métaux  qui  font  tenus 
en  diflblution  par  ces  acides  ,  en 
font  enlevés  en  grande  partie  ,  A 
ceux-ci  viennent  à  éprouver  Tim- 
pétuofitc  d\in  feu  trop  violent  > 
au-lieu  que  s'ils  viennent  à  pafler 
à  travers  l’alcali  fixe  ,  comme  on 
les  y  oblige  quand  on  le  -met  par- 
deffus  ,  ce  fel ,  abforbant  les  aci¬ 
des  ,  occaAonne  par-là  la  fixation 
de  ce  qu'ils  emportoient  de  mé--  ' 
tallique  avec  eux.  D'où  il  fuit  qu'on 
peut  réduire  fans  perte  les  chaux 
des  métay;x  faites  par  les  acides,. 
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&  devenues  conféqiiemment  tout- 
à-fait  volatiles ,  principalement  par 
le  concours  de  Tacide  du  fcl  marin  : 
avantage  qiul  n  elt  pas  poffible 
d^obtenir  de  la  même  façon  par 
les  autres  menftmes  ,  à  rexccptioii 
pourtant  de  la  graifle. 

§.  C  X  X  L 

Si  ,  au  lieu  d'alcali  fixe  ,  on  fe 
f«rvoit  des  cendres  gravelées  des-' 
Marchands  ,  il  faudroit  choifir  cel¬ 
les  qui  font  par  grands  morceaux  y- 
durs  &  folides.  On  ne  doit  avoir 
aucun  egard  à  la-  couleur  ,  pourvu 
toutefois  qu'elle  ne  foit  pas  jaune 
ou  roulfe.  Quand  on  doit  l'em.ploier  ' 
à  des  expériences  trcs-exacdes  ,  il 
cft  à  propos  de  l'elfaier,  en  en  diiîblX 
vaut  une  petite  portion  dans  l’eàu  , 
Sc  examinant  fî  la  folution  eh  ell' 
fans  couleur,  oü  tachée  de  roux 
de  bleuâtre.  Si  on  veut  les* 
avoir  tres-pures ,  il  faut  les  réfou'-' 
dre  dans  quatre  parties  d'eau  froi-' 
de  ,  filtrer  la  folution  par  le  papier"" 
gris  Sc  1  évaporer  dans  un  vailfeau^ 
de  fer  net.'  Le  fel  qui  n'efl: 'poinc*^ 

li 
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réfout,  qui  ed  gris,  Ôc  qui  refte  luf 
le  filtre  ,  efi:  une  efpece  de  tartre 
vitriolé  qu’on  doit  feparer# 

§.  CXX  I  I. 

Il  n  cft  pas  nécefiaire  de  parler 
ici  de  l’alcali  volatil,  parce  que 
fon  ufage  efl  très-rare  en  Doci- 
mafiique. 


SECTION  CINQUIÈME,, 

Des  acides  comme  merijlmes* 

§.  C  XXI  IL 

ON  fait  ufage,  dans  l’Art  des 
Eflais  ,  des  acides  (  §.  XXIII.  ) 
fait  par  la  voie  feche  ,  foit  par  la 
voie  humide  ;  &  ils  y  produifent 
différens  effets  ,  félon  la  maniéré 
dont  on  les  emploie.  Ces  acides 
ibnt  fournis  ,  1°.  Par  les  végétaux  ;  - 
6c  l’on  ne  prend  de  ce  régné  que 
ceux  du  vin  &  du  tartre.  2°.  Par  les 
fofiiles  ;  tels  font  ceux  du  vitriol 
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C^§.  X  X  V  I.  )  ,  Telprit  de  nltre  (§. 
XXVII.),  ôc  celui  du  fel  corn- 

Hiun  (  §.  XXVIII.). 

Dh  vinaigre  de  vin, 

§.  CXXIV. 

Le  Vinaigre  de  vin  étant  Verfé"^ 
fiir  quelques  terrés  ou  pierres  cal¬ 
caires  ,  crues  ou  calcinées,  fait 
effervefcencè  avec  elles  ,  les  dif-  • 
fout  &  en  forme  un  liquide  homo¬ 
gène  en  apparence.  Parmi  les  apy-  - 
rès  ,  j1  dilTout  aulTi  totalemenes 
celles  qui  font  pures  crétacées. 
Parmi  les  pierres  vitrêfciblés,  cei- 
lés  que  1  on  appelle  caillons,  <Sc  les 
autres  de  la  mênie  efpecé  com¬ 
me  le  fable  ,  &c.  réfident  abfolu»' 
ment  à  1  aélion  du  vinaigre  ;  les  - 

Sfceptibr^^^  nen  fônt  pas'^  piùs> 

G  XX  V. 

.  Parmi  les  métauji  ,  il  en  efl^qué  • 
le  vinaigré  dilfout  affez  prômtei-'' 
ment^  comme -le  cuivre,  le  ploiBb4', 
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le  zinc.  Il  ronge  le  fer  ,  ôc  n\ 
aucune  adion  fur  Fargent  j-  Tor  , 
le  mercure.  A  Tégard  des  autres 
fubflances  métalliques,  Faétion  qiFa 
fur  elles  le  vinaigre,  mérite  plutôt 
le  nom  d\ine  lente  extraélion  que 
d’une  dilTolution. 

CXXVI. 

Ces  dilTolutions  (  §.  C  X  X  I  V. 
&  C  X  X  V.  )  fe  font  plus  vite  à 
la  chaleur  qu’au  froid  :  ce  qui  doit 
s’entendre  également  de  tous  les 
autres  menflrues  acides  qui  fui- 
vent. 


Du  tartre. 

§.  C  XX  VIL 

On  doit  préférer  le  tartre  qui 
efl  blanc  à  Lautre  efpcce ,  &'qui, 
quand  an  a  frappé  les  tonneaux 
oui  le  contenoient ,  s’en  ell  fépa- 
rc  par  ■  grands  morceaux  durs  & 
compares.  Il  n’en  ell  point  de 
meilleur  :  mais  comme  il  contient 
encore  bien  des  impuretés  ,  dont  iî 
ell  niceffaire  de  le  dépouiller,  pour 
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rexadltude  qu^exigent  quelquefois 
les  expériences,  voici  la  façon  dont 
on  s’y  prend  :  on  lè  dilTout  danS' 
de  l’eau  bouillante  :  on  en  palTe 
la  folution  ,  pendant  qu’elle  ed 
encore  dans  cet  état  ,  au  travers 
d’un  tamis  de  crin  ,  ôc  on  la  reçoit 
dans  un  vaiffeau  de  bois,  dans 
kqucl  elle  ne  tarde-  gueres  à  dépo- 
fer  des  cryflaux  en  fe  rcfroidiiîant.- 
G’elt  le  tartre  pur. 

§.  CXXVIIT. 

Ce  dilTolvant  a  quelque  reffem- 
blance  avec  le  précédent ,  qijanf 
à  fon  aétion.  On  ne  l’emploie 
pas  bien  fréquemment  par  la  voie 
humide  ;  par  la  voie  feche  ,  lé  feu 
le  change  en  un  charbon  alca¬ 
lin  ;  Sc  en  un  alcali  fixe  pur ,  sul  ed: 
continué.  Pour  l’avoir  pur,  if  faut 
le  réfoudre  dans  de  reau  chaude  le 
filtrer  &  l’évaporer  à  ficcité.  Il  s’ap¬ 
pelle  pour-lors 
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De  l'acide  dn  vitriol, 

§.  CXXIX. 

ïl* acide  du  vitriol  (  §.  X  X  V I.  }  . 
donne  prefque  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  que  le  vinaigre  de  vin 
(  §.  C  X  X  I  V.  )  quant  aux  terres  • 
è(.  aux  pierres. 

§.  ex  XX. 

Parmi  les  métaux  &  les  demi-^ 
métaux  5  il  diffbuc  très-promtement 
le  zinc  &  le  fer  ;  ce  qu'il  fait  en 
exhalant  une  vapeur  très-forte 
qui  a  Todeur  de  l'ail  ,  Sc  que 
Ion  doit  fe  garder  d’approcher  du  ' 
feu  ,  fl  là  dilTolution  a  été  faite 
dans  un  vailfeau  à  col  étroit  ;  car  ' 
elle  prend  feu  &  brife  avec  ex- 
plofion  le  vailfeau  qui  la  contient, 
à  moins  qu’il  ne  foit  très-fort.  On  > 
obfervera  que  l’acide  vitrolique 
veut  être  étendu  d’une  grande 
quantité-  d’eau  pour  diifoudre  lé- 
fêr,.. 
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§.  C  X  X  X  1. 

Le  cuivre  fe  diflbut  avec  bien 
plus  de  difficulté  par  l’acide  vi- 
triolique  ,  &  il  eft  même  nécef- 
faire  qu’on  le  faffe  bouillir  dans^ 
celui  qui  efl  concentré  ,  pour  qu’iL 
puifle  agir.  Si  on  étend  la  diffolu- 
tion  avec  une  certaine  quantité' 
d’eau  5  elle  devient  d’un  bleu  tirant  , 
fur  le  verd. 

§.  ex  XX  IL 

L’argent  ne  fe  diflbut  point  dans  • 
l’acide  vitriolique ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  très-concentré  ,  &  qu’on 
ne  lui  donne  outre  cela  un  aifez 
grand  degré  de  chaleur  pour  le 
faire  bouillir,  li  en  réfulteune  dif- 
folution  épaifle  qui  ,  fi  rot  qu’on  ■ 
veut  l’étendre  avec  de  l’eau  ,  laif^ 
fe  précipiter  l’argent. 

§.  CXX  XII  L- 

Get  acide  ,  lorfqu’il  cil  très-- 
concentré  &  bouillant  ,  .ronge- 
auffi  le  mercure  ,  le  plomb,  l’é¬ 
tain  ,  le  bifmuth  J  le  régule  d’aa-- 
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timoine  &  Tarfenic  :  ii  s"y  diffouü 
même  une  portion  de  ces  fubftan- 
ees  qui  peut  paiïêr  au  travers  du 
filtre  &  être  étendue  dans  do 
Teau. 

§.  CXXXIV. 

Le  même  acide  ma  aucune  ac-r 
tionfur  for. 

De  l’acide  da  nltre. 

§.  cxxxv. 

Uacide  du  nitre  s^’appelle  aufil 
tau  forte  6c  efprit  de  niire  ( 

X  X  V  I  L  ).  Ces  fubflances  ne 
different  poinn  effentiellement  ; 
mais  feulement  par  les  différentes 
façons  de  les  retirer  ;  car  beau  for¬ 
te  fe  tire  du  nitre  paria  diftilîation 
à  l’aide  du  vitriolée  du  colcothar , 
&  refprit  nitreux  avec  f  argille  ,  le 
bol  5  riiüilè  de  vitriol  ,  &  la  farine 
de  briques  ,  &c.  L'efprit  de  nitre 
efl  conîéqu’emment  plus-  pur  pour 
rordidaire  ;  au  lieu  que  f  eaU  forte 
contient  quelque,  peu  d'acide  vi- 
triolique  ^ 
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trioliqiie  ,  &  de  la  fubflance  métal¬ 
lique  du  vitriol.  Les  différentes  mé¬ 
thodes  ,  par  lefquelles  on  retire  cet 
acide  ,  font  toutes  fondées  fur  ce 
que  l’acide  nitreux  eff  chaffé  de 
fa  bafe  par  Tacide  vitriolique  ;  ce 
qui  eft  démontré  par  le  tartre  vi¬ 
triolé  qu’on  trouve  dans  le  rélidu 
dejacorm^ie,  &  l’acide  vitriolique 
qu’on  peut  tirer  de  ce  fel.  Les  Ef- 
faieurs  fe  fervent  pour  l’ordinaire 
d’eau  forte^parce  qu’il  eff  plus  aifé  de 
la  fai]  e  ,  car  il  faut  non-feulement 
une  moindre  quantité  de  vitriol 
que  des  terres  dont  nous  venons 
de  parler  mais  encore  un  degré 
de  feu  inoins  violent  pour  retirer 
1  efprit  d’une  même  quantité  de 
nitrC;  I.a  diffiÜation  de  l’eau  forte 
le  fait  de  la  maniéré  fuivante, 

§.  C  X  X  X  V  1. 

On  met  le  vitriol  dans  un  chau- 
dron  de  fer  fer  le  feu  :  il  commen¬ 
ce  par  fe  liquéfier*  à  donner  des 
vapeurs.  Si  on  augmente  le  feu 
peu-a-peu ,  il  s  epaillic  *  prend  une 

7  me  /. 
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couleur  cendrée  :  lorfqu/il  en  eH; 
à  ce  point ,  on  doit  le  remuer  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  avant  que  de 
le  laiffer  devenir  folide  ,  diminuer 
un  peu  le  feu  ,  &  continuer  ainli 
jufqu'à  ce  qu"il  foit  delîéché.  Ou 
rôtera  du  chaudron  encore  chaud. 
Si  il  arrivoit  qu’on  eût  négligé  le 
manuel  que  nous  expofons,  &  qu’oii 
Teût  laiffé  refroidir  dans  le  vaiffeau 
où  on  ha  calciné  ,  il  y  feroit  tel¬ 
lement  attaché  qifon  pourroit  à 
peine  l’en  féparer  ,  même  à  l’aide 
du  cifeau  &  du  marteau.  On  met¬ 
tra  enfuite  en  poudre  fine  trois 
livres  de  ce  vitriol  calciné  ,  qu’on 
mêlera  exadement  avec  quatre  li¬ 
vres  de  nitre  bien  defféché  ,  réduit 
âuffi  en  poudre  line.  On  choilira  , 
pour  mettre  ce  mélange  ,  ou  une 
cucurbite  ,  ou  une  rétorte  ,  ou  une 
cuine  de  fonte  ,  de  terre  de  HelTe 
ou  de  Waldenbourg ,  ou  enfin  de 
toute  autre  efpece  de  terre  à  potier 
qui  fera  capable  de  rélifler  à  la 
violence  du  feu  &  des  vapeurs,  les 
plus  concentrées  &  les  plus  caufli- 
ques ,  &  de  tenir  conlçquemn'*ent 
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i-cs  efprits  acides.  On  la  placera  fur 
un  athanor  ,  efpece  de  fourneau 
dont  on  donnera  la  defcription 
avec  celle  des  autres  inflrumens  de 
TArt  des  Effais.  Le  récipient  qu"on 
y  adaptera  doit  avoir  une  capacité 
confidérable.  On  obfervera  toute¬ 
fois  qudl  idell  point  de  vailfeau 
plus  propre  à  cette  opération  , 
qu’une  cucurbite  de  verre. 

On  ne  doit  pas  donner  un  feu 
beaucoup  plus  fort  au  commence^ 
ment  que  celui  qui  ed  nécelfaire 
pour  faire  bouillir  Veau.  11  ed  fuffi- 
fant  pour  échauffer  le  récipient  de 
le  tapiffer  d\me  rofée  qui  fe  con- 
denfe ,  tombe  au  fond  &  fe  ramaffe 
par  gouttes.  11  faut  continuer  le 
même  degré  de  feu  ,  jufqu^à  ce  que 
tout  le  plilegme  foit  paffé ,  ce  qui 
ed  annoncé  par  la  diminution  de 
la  chaleur  du  récipient.  On  Taug- 
menté  pour-lors  peu-à-peu  ,  jufqff  à 
ce  qu  on  voie  paroitre  des  vapeurs 
jaunes  &  raréfiées.  On  le  fondent 
dans  le  même  état  pendant  une 
heure  ou  deux  ;  &  on  h  augmente 
enfin  au  point  de  faire  rougir  me- 
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.diocrement  les  vaiffeaux.  Après 
avoir  foutenii  ce  degré  pendant  plu- 
:fieurs  heures ,  on  le  lailTe  tomber  , 
les  vaiffeaux  étant  refroidis,  on 
■verfe  'la  liqueur  du  récipient  dans 
un  flacon  de  cryftal  fermé  avec  un 
bouchon  deuxième  matière  ,  ufé  à 
Fémeri.  Elle  répand  des  vapeurs 
.rougeâtres.  Ceil  ce  (qff  on  appellp 
eau  forte. 

S  c  H  O  L  I  E  î. 

Dans  cette  opération  ,,  on  doit 
toujours  avoir  .égard  à  ja  quantité 
de  matière  qu"on  a  à  difliller  pour 
déterminer  la  durée  des  différens 
diegrés  du  feu,. 

S  c  H  O  L  I  E  I  I. 

On  obfervera  que  pour  procéder 
.avec  fureté  ,  il  faut  laifîér  entre 
les  jointures  du  récipient  &  du 
vaiffeau  qui  contient  ia  matière 
qu'on  diftille  ,  un  trou  qu’on  puiffe 
ouvrir  &  fermer  à  l’aide  d’un  me¬ 
nu  brin  de  bois  ,  au  ,  encore  mieux 
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y  placer  nn  tuiau  de  baromètre' 
qu’on  tiendra  pareillement  fermé’ 
avec  un  petit  morceau  de  bois,  &■ 
qu’on  pourra  conféquèmment  ou-- 
vrir  à  volonté  ;  parce  que  s’il  arri- 
voit  qtdon  donnât  le  feu  plus  forë 
qu’il  ne  convient  ,  ôc  principale» 
ment  au  commencement  de  la  dif- 
rillation  ,  que  les  premiers  efprits  , 
qui  font  raréfiés  ôc  très-élaffiques  y 
fe  dégagent  ,  on  feroit  le  maître 
de  laiffer  échapper  par  ce  moien 
Texcédent  de  ce  qif  il  en  entre  dans 
le  balon  ,  ôc  prévenir  l’explofionr 
des  vaifleanx  , -phénomène  qui  met 
toujours  les'  artilles  en  danger- d’ê» 
tre  bleffés.  On  doit  toutefois  fer^ 
mer^  les  jointures  qui  naiffent  de 
runion  das  vaiffeaux,  avec  du  lut 
frais  J  étendu' fur  un  morceau  de 
linge  ;  parce  qidantrement  il  fe 
perdroit  une  grande  quantité  d’ef- 
prits  :  ce  dont  on  s^apperçoit  aifé- 
ment^aux  vapeurs  dhm  roux  ardent 
qui  s^’élevent  autour  des  vaiffeaux  :- 
ou  à  l’aide^  d’uh_  charbon  allumé;,-.- 
ftippofé  qif  on  foit  dans  Tobbeurité 
car  li  on- le  promene  vers  les  ei>' 

B  iij. 
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droits  où  Ton  foupçonne  que  les 
efprits  peuvent  paffer  ,  Sc  que  Ta 
furface  en  reçoive  quelques  va¬ 
peurs  ,  on  le  voit  jettcr  une  lumiè¬ 
re  très-vive ,  &  fe  confumer  très- 
rapidement. 

CXXXVII. 

II  efl  nécelTaire  d^’emploier  pour 
cette  opération  du  nitre  parfaite¬ 
ment  purifié  ,  afin  d’avoir  de  Teau 
forte  exemte  de  toute  fubfiance 
étrangère.  On  doit  fur-tout  faire 
cnforte  qu’il  ne  contienne  pas  le 
moindre  atome  de  fel  marin ,  pour 
les  raifons  que  nous  en  donnerons 
dans  la  fuite  en  parlant  de  I  eau 
régale  :  mais  comme  cette  purifi¬ 
cation  exaète  du  nitre  demande 
des  travaux  pénibles  Sc  emporte 
beaucoup  de  tems ,  Sc  que  d  ail¬ 
leurs  l’eau  forte  ,  quelque  bien  pu¬ 
rifié  qu’ait  été  le  nitre  qui  1  a  four- 
n’e,  efl  pour  l’ordinaire  mêlée, dans 
la  difiillation ,  de  quelque  jrortioa 
d’acide  vitriolique,  lequel  pâlie  fous 
la  forme  d’une  fumée  grife  ,  con¬ 
jointement  avec  l’efprit  de  nitre  j. 
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foît  que  le  vitriol  n'ait  pas  été  mêlé 
bien  exadement  avec  le  nitre  ,  foit 
qu'il  y  en  ait  eu  une  trop  grande 
quantité  ,  ou  qu'on  ait  donné  un 
feu  trop  violent  fur  la  fin  de  la 
diftillation.  Nous  donnerons  dans 
la  fuite  les  moiens  de  porter  au 
dernier  point  de  pureté  l'eau  forte 
qu’on  aura  retirée  d'un  nitre  non 
purifié. 

§.  CXXXVIIL 

Il  eft  encore  d'autres  fubllances 
que  l’on  emploie  ordinairement 
dans  la  difiillation  de  l’eau  forte  : 
tels  font  l'alun  calciné  ,  le  fable  Sc 
autres  femblables.  On  les  met  prin¬ 
cipalement  en  ufage  pour  empê-- 
cher  que  le  mélange  ne  vienne  à 
ccumer  5  pour  n'avoir  pas  été  bien 
calciné ,  &  ne  brife  confequemment 
les  vailfeaux  avec  fracas.  Si  cepen-> 
dant  la  calcination  Sc  la  deflica- 
tion  ont  été  faites  avec  foin  ,  tou¬ 
tes  ces  fortes  d'additions  font  ab- 
folument  inutiles  ;  &,  bien  loin  d'ê^ 
tre  de  quelque  utilité  ,  elles  ne 
font  qu'augmenter  le  volume  des 
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matières  qu^’on  a  à  didiller  ;  ce  qui 
lait  qidon  eft  obligé  de  fe  fervir  de 
vailTeaux  beaucoup  plus  grands  , 
pour  tirer  la  même  quantité  d'eau 
forte  par  une  feule  opération. 

§.  ex  XX  IX. 

Outre  les  matières  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  qu'on  emploioit  inu¬ 
tilement  ,  les  Dillillateurs-  d’eau 
forte  en  ajoutent  enccre  d'autres  à 
leur_  mélange  ,  lefquelles  font  em 
partie  nuifibles  ,  &  en-  partie'  ne 
fervent  de  rien  :  telles  font  la  pier¬ 
re  hématite  ,  la  chaux  vive,  l’alim 
de  plume  ,,  &c.  Mais  il  eh  beau¬ 
coup  plus  avantageux  de  n'en  faire 
aucun  ufage  ;  car  non-feulement  il 
ne  réfulte  aucun  bien  de  leur  con¬ 
cours  ,  mais;  encore  elles  ne  fer¬ 
vent  qu'à  gâter  l'eau  forte  ,  &  à 
en  diminuer  la  quantité.  11  y  a 
plus  ,  c'eh  qu'il  arrive  quelquefois- 
qu'elles  produifent  dans  la  dilTolu- 
tion  des  métaux  des  phénomènes 
qu’on  ne  voit  nullement  de  la  part 
de  l’eau  forte  ordinaire  j  c’eh 
pourquoi  elle.  ne.  doit  être  jamais 
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çmploiée  dans  la  Docimafliqiue  , 
qii’après  avoir  été  bien  examinée'. 
On  a  vu  de  Teau  forte  être  telle- 
mient  dénaturée  par  des  m.atieres 
étrangères,  qifaprès  s'' être  difîmée 
en  grande  partie  ,  ce  qui  reftoit 
étoit  fl  fixe  ,  que  la  violence  du  feu 
étoit  à  petne  capable  d'en  exalter 
quelques  atomes.  Elle  elf  même 
devenue  capable  d'attaquer  l'or, 
pour  avoir  été  faite  avec  de  l'alui-:' , 
ôc  de  laiïïer  précipiter  au  contraire 
une  grande  quantité  de  la  chaux 
d'argent  qu'elle  tenoit  en  dilfolu- 
tion  :  phénomène  qui  efl  non-feu- 
l'ernêut  éonllant  d'fprès  les’ obfer^ 
vations  faites  fur  i'alim  préparé 
avec  l'uriue,  mais  dont  il  efl  m.ê- 
me  facile  de  favoir  la  caufe  :  elle 
conlihe  en  ce  que  l'urine  contient 
pour  l'ordinaire  un  vrai  fel  com¬ 
mun  ou  ammonîaeaf;  &  c'^efl  fur- 
tout  à  ce  dernier  qu'eif  du  l'acide 
marin  qui  fournit  une-  eau  régale 
incomplette.  C'eh:  aux  Curieux  de 
faire  des  expériences  pour  favoir  fi 
tout  alun  eft  nuifible  :  mais  il  efl 
plus,  fur  de  ne  luire  aucun  ufage 
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de  toute  addition  de  matière  ,  qui 
n'ed:  ni  utile  ni  néceffaire.  Je  crois 
en  effet  qull  n'efl  rien  de  mieux 
que  d^emploier  feul,  puifqu'il  fuffit, 
le  vitriol  calciné  ,  ou  le  caput  mor~ 
tuum  qui  refie  après  qu"on  en  a  eu 
diflillé  fefprit  de  vitriol  concen¬ 
tré  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
colcothar  ,  après  favoir  préalable¬ 
ment  mêlé  exaèleraent  avec  le  ni- 
tre.  Au  refîe ,  il  ne  feroit  pas  inu¬ 
tile  de  chercher  les  raifons  pour 
lefquelles  les  differentes  additions 
changent  feffet  de  Teau forte;  fArt 
pourroit  profiter  de  quelques  dé¬ 
couvertes  :  mais  fi  Ton  s"en  fervoit 
dans  Tufage  ordinaire  de  la  Doci- 
maffique  ,  il  la  faudroit  purifier  au¬ 
paravant. 

§.  CXL. 

Le  bol  ,  Largile  ,  la  farine  de 
briques  ,  font  à  la  vérité  égale¬ 
ment  propres  à  retirer  f acide  ni¬ 
treux  ,  lequel  porte  pour-lors  flric- 
tement  le  nom  d'efprit  de  nitre  : 
mais  auffi  il  en  faut  mettre  quatre 
parties  fur  une  de  nitre  :  d’où  il 
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fuit  que ,  dès  le  nioment  qu  ou 
eft  obligé  d'emploier  ,  par  cette 
méthode  ,  de  beaucoup  plus  grands 
vaiffeaux  ,  elle  n'eft  pas  fi  commo- 
de  que  la  première  :  voici  celle  de 
retirer  refprit  de  nitre.  Kéfolyez 
du  nitre  dans  de  beau  chaude  mf- 
qu’au  point  de  faturation  :  melez- 
y  du  bol  ou  de  Fargile  ,  &  re- 
duifez  le  tout  en  une  pâte  ferme  : 
formez-en  de  petites  pelotes  que 
vous  fécherez  :  diüilez  cet  efprit 
de  nitre  ainfi  que  beau  forte  (  §. 
C  X  X  X  V  L  )  :  vous  pourrez  le  lui 
fubllituer. 

S  c  H  O  L  I  E. 

Les  Artifles  qui  fe  contentent 
de  la  trituration  pour  mêler  le  ni¬ 
tre  avec  le  bol  &  bargile  ,  font 
obligés  de  prendre  plus  de  peine 
que  shls  fuivoient  la  méthode  pré¬ 
cédente  ;  comme  auffi  d^'emploier 
une  plus  grande  quantité  de  nitre  , 
parce  que  le  mélange  n^eft  pas  li 
exad:  :  ils  n’en  retirent  pourtant 
pas  pour  cela  plus  d’efprît  ;  car  on 
trouve  dans  le  réfidu  la  plus  gran- 


204  Docimastique 
de  partie  du  nitre  fans  aucune  ail , 
tération.. 

§ .  C  X  L  T. 

Comme  Fefprit  de  nitre  très^- 
concemré  ne  fe  condenfe  que 
fort  difficilement ,  il  ffieffi  pas  hors 
de  propos  de  mettre  dans  le  réci¬ 
pient,  une  partie  d"eau  très-pure 
lur  quatre  des  matières  calcinées 
qui  font  dans- la  cucurbite;  ou  cé 
qui  vaut  encore  mieux,  du  phlec-- 
me  qiFon  a  retire  de  Feau  forfe 
eiu  la  concentrant.  Lfficide  nitreux 
qu’on  obtient  par  cette  méthode 
n  exige  pas  tant  de  foins ,  &  effi 
toujours  alfez  fort  pour  Fordi- 
naire  dans  1  ufage  de  la  Doeiniaf-* 
tique. 

§.  CXLII. 

_  A  l’égard  de  la  diffiolution  des 
pierres  &  des  terres  ,  Feau  forte 
a  prefque  les  mêmes  propriétés 
que  1  aclae  dont  nous  avons  fait 
mention  (,§.  CXXIX..>. 
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§.  CXLIII. 

Elle  dilTout  d  ailleurs  le  fer ,  le 
cuivre,  le  plomb,  bargent,!e  mercu¬ 
re,  le  régule  d’anrimoine,  le  bifmuch 
âc  le  zinc,  imparfaitement  rétain,  âc 
ne  touche  point  du  tout  à  for. 

§.  CXLIV. 

Quand  on  met  de  f  argent  dans 
de  beau  forte  ordinaire  ,  elle  de¬ 
vient  la  plupart  du  teins  trouble 
au  commencement  de  la  dilTolu- 
don  ;  ôc,  peu  après  qifelle  elf  finie, 
il  fe  précipite  une  poudre  blan¬ 
châtre.  Si  on  décante  la  liqueur,  & 
qu’on  retire  la  poudre  du  vaiiTeau  , 
qu  on  la  mêle  ôc  la  fonde  avec 
des  cendres  gravelées  ,  on  trouve 
un  culot  d’argent  au  fond  du 
creufet.  Il  arrive  quelquefois  quhl 
eft  affez  difficile  de  le  mettre  en 
5  ^  qu’il  a  toutes  les  pro¬ 
priétés  de  la  chaux  d’argent  précipi¬ 
tée  de  1  eau  forte  à  l’aide  de  l’acide 
vitriolique.  Cette  circonffiance  n’a 
lieu  que  quand  on  a  pouffé  l’eau 
forte  à  un  feu  trop  violent  ôç 
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ttop  long-tems  continué  ,  qu'on  a 
emploie  une  trop  grande  quantité 
de  vitriol  calciné ,  ou  qu'enfin  le 
mélange  du  nitre  ,  &  du  vitriol  n'a 
pas  été  fait  exactement  :  car  c'eft 
dans  ces  fortes  de  cas  qu'on  voie 
palfer  dans  le  récipient  ,  fur  la 
fin  de  la  diftillation  ,  des  vapeurs 
opaques  &  laiteufes  venant  du  vi¬ 
triol  ;  phénomène  qui  démontre 
évidemment  la  caufe  de  la  préci¬ 
pitation  que  nous  venons  d’expo- 
fer.  La  chaux  en  queftion  fe  trouve 
rarement  plus  fufible^mais  pour-lors 
elle  fournit  une  lune  cornée  ;  mar¬ 
que  certaine  que  le  nitre  dont  on 
s'eft  lérvi  dans  la  diftillation  de 
l’eau  forte ,  étoit  mêlé  de  fel  ma¬ 
rin  (  voiez  le  C  X  X  X  V  1 1.  ). 

§.  CXLV. 

Mais  comme  la  précipitationjdont 
nous  venons  de  parler  (  §.  CXLIV .), 
rend  fort  trouble  &  trompeufe  la 
diftblution  de  l'argent ,  &  princi¬ 
palement  celle  à  l'aide  de  laquel¬ 
le  on  fépare  l'or  de  l'argent  par 
l'eau  forte  ;  il  eft  néceffaire  de  la 
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priver  des  vertiges  d’acide  vitrio-^ 
lique  concentré  ou  d'acide  marin 
qu'elle  contient  :  ce  qui  fe  fait  de 
la  maniéré  fuivante.  On  verfe  dans 
une  petite  cucurbite  une  trentiè¬ 
me  ou  quarantième  partie  de  l'eau 
forte  que  l'on  a  à  purifier  ,  Sc  l’on 
y  dirtbut,  à  un  feu  médiocre,  autant 
d'argent  pur  qu'elle  en  peut  pren¬ 
dre  pour  être  parfaitement  fatu- 
rée.  Si  la  diffolution  ,  fitôt  qu'elle 
commence  à  fe  faire  ,  donne  en 
fe  troublant  une  couleur  laitée  , 
l'eau  forte  a  befoin  d'ètre  purifiée  : 
ainfi  ,  après  l'avoir  filtrée  ,  pour 
la  rendre  claire  ,  pendant  qu'elle  ert: 
encore  chaude,  on  la  verfe  goutte  à 
goutte  fur  le  rerte  de  l'eau  forte 
qu  on  a  à  purifier.  Comme  elle  le 
trouble  de  même  que  la  portion 
précédente  ,  on  y  verfe  toujours 
de  nouvelles  gouttes  de  diffolu¬ 
tion  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  ne  fe  trou¬ 
ble  plus.  On  la  laiffe  pour-lors 
repofer  pendant  quelques  heures  , 
afin  ^  de  donner  lieu  à  la  chaux 
précipitée  de  fe  dépofer  :  après  quoi 
1  on  verfe  de  nouveau  quelques 
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gouttes  ;  ce  que  Ton  répété  juf- 
qiéà  ce  que  leur  préfence  n^oc- 
cafionne  plus  de  nuage  laiteux. 
On  décante  enfin  Teau  forte  pure  ôc 
limpide  de  deffus  la  chaux  qui  s’eft 
amafféc  au  fond  du  vaiffeau  par 
réfidence  :  ou  bien  on  la  pafîc  à 
travers  le  filtre  de  papier  gris,  dont 
on  met  quatre  feuilles  les  unes  fur 
les  autres  ,  ôc  qtfon  doit  faire  pe¬ 
tit  5  de  peur  qu’étant  furchargé 
d’une  trop  grande  quantité  d’eau 
forte  ,  il  ne  vienne  à  fe  déchirer, 
La  chaux  qui  refie  après  qu’on  a 
eu  décanté ,  efl  telle  que  celle 
que  nous  avons  mentionnée  (  §. 
C  X  L  I  V.  )  :  quant  à  l’eau  forte  , 
elle  efl  parfaitement  dépouillée 
de  l’acide  marin  ou  vitrioliquc  , 
ôc  cfl  propre  à  être  emploiée  à  la 
féparatipn  de  l’or  d’avec  l’argent , 
qu’on  appelle  départ.  Si  cepen- 
eîant  on  vouloir  l’emploier  à  d’au¬ 
tres  opérations ,  il  faudroit  en  ou¬ 
tre  la  difliller  dans  une  rétorte  de 
verre  ,  afin  d’en  féparer  la  pe¬ 
tite  quantité  d’argent  qui  y  efl  en¬ 
core  contenue. 


S  c  H  O  L  I  E» 
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S  G  H  O  L  I  E. 

Quelques  Artifles^  ont  coutume  ' 
ci’emploier  l’argent'  ordinaire  allié 
avec  le  cuivre  ,-  pour  dépouiller 
Feau  for-te  de  l’acide  marin  ou  vi- 
trioliquermais  cette  féparation  n^’eft 
parfaite  qif autant  qu’elle  efl  fui- 
vie  d\me  reétidcation  faite  en 
conféquence  de  la  dillillation  ;  car  ’ 
le  cuivre  qui  relie  dans  l’eau  for¬ 
te  ,  fe  joint  en  partie  à-  la  chaux 
d’or  qui  fe  dégage  dans  le  départ.,- 
&  il  ell  impolTible  de  l’en  féparor  " 
abfolument ,  quelque  grande  quan- - 
tité  d’eau  forre  purifiée  qu’on-eni-- 
ploie  à  cet  effet  :  d’où  il  fuit  que' 
la  chaux  d’or  qui  réfulte  de  cetre 
opération,  a  acquis  une  augmenta-" 
tion  de  poids  qui  peut  induire  en^ 
erreur.  Il  paroît  au  relie  quv  dans  > 
la  circonftance  en  quellion  le  pré-" 
cipitant  a'dhere  au  précipité,  &  ton>  - 
avec  lui  au  fond  duvailfeaiu- 

§rCXLVL 


Souvent  la  bonne  eau  forte- 
'Tome 
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une  légère  teinte  de  verd  ce 
oui  arrive  fi  on  mêle  avec  de  1  eau 
forte ,  qui  a  été  expofée  pendant 
quelques  jours  à  Tair  libre  ,  &  qui 
a  conféquemment  été  pnvee  de 
fon  efprit  fumant  rouge  ,  de  nou¬ 
velle  eau  forte  concentrée  &  fu¬ 
mante  :  ou  bien  encore  fi  on  etend 
d'eau  de  Teau  forte  i"^ouvelle.  tdie 
devient  même  verte  dans  la  diitil- 
lation.  Or  pour  s'aifurer  que  cette 
couleur  ne  dépend  pas  du  cuivre  , 
qui  pourroit  y  être  parfaitement 
dilTout ,  il  en  faut  verfer  une  petite 
quantité;  dans  une  petite  cucur-- 
bite  Sc  y  ajouter  aüez  u  alcali 
eoncret  ou  réfout  pour  excéder 
le  point  de  faturation.  Pour  peu 
qu  elle  contienne  de  cuivre  ,  ou 
une  belle  couleur  bleue,  &. 
if  fe  fera  un  précipite  par  fioccons , 
parce  que  le  nitre  régénéré  ,  qu  on 
a  fait,  ne  peut  pas  tenir  en  diflo- 
îution  une  auffi  grande  quantité  de 
cuivre  que  l’eau  forte.  H  J  en  a 

conféquemment  und*  partie  qm  le 
précipite  ,  pendant  que  l’autre 
^fte.^ans.la  liqueur  diûoute  par 


Falcali  ,  âc  donnant  une  couleur 
d’un  beau  bleu  célelle  :  mais  fup- 
pofé  qu'elle  ne  contienne  aucun 
vertige  de  cuivre  ,  elle  perd  tota-- 
lement  fa  couleur  &  devient  clair 
&  limpide» 

§»  CXLVII. 

L'eau  forte  ainfi  préparée  ( 

C  X  X  X  V  T.  &  fuiv.  )  ,  &  corri-' 
gée  (  §.  C  X  L  V.  ) ,  doit  être  por¬ 
tée  à  un  point  certain  de  concen¬ 
tration  ;  car  fl  elle  ert  trop  foible 
ou  elle  retarde  la  diflblution  ,  ou. 
elle  ne  touche  fouvent  pas  même 
à  1  argent  :  fi  au  contraire  elle  ert 
trop-  concentrée  ,  il  y  a  toujours^ 
quelque  petite  portion  de  largenr 
qui  ert  entraînée  par  le  torrent  des- 
vapeurs  qui  s'élèvent  des  vailfeaux^, 
quoique  allez  hauts  ,  que  l’on  a= 
mis  fur  le  feu  pour  faire  bouillir- 
la  dilfolution.  Et  il  ne  fe  dirtbur 
même  pas  tant  d'argent ,  eu  égarj 
a  la  quantité  d'acide  qui  ert  con¬ 
tenue  dans  l’eau  forte  ,  que  la  mê¬ 
me  quantité  d'acide  en  dilfolveroic 
M.  elle,  etoit  étendue  d'une  plus» 
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grande  quantité  d^eau  :  il  y  a  en¬ 
core  plus  ,  c’ed  que  quand  l’eau 
forte  cd  portée  au  dernier  point  de 
concentration  ,  elle  n’agit  point  du 
tout  fur  Targent ,  ou  bien  la  diffo^ 
lution  s"en  fait  fi  rapidement  , 
qu’elle  réduit  l’or  en  poudre  ,  bien 
que  l’argent  en  contînt  une  gran¬ 
de  quantité  ;  pendant  qu’il  eut  du 
•garder  la  figure  de  la  maffe  qu’on 
U  voulu  dilfoudre  ,  après  une  légère 
érofion  de  l’argent.  On  corrige  le 
premier  défaut  en  mettant  l’eau 
forte  dans  une  cucurbite  élevée,  lui 
donnant  un  feu  doux  pour  en  diftil- 
Ier  le  phlegme  ,  Sc  continuant  ainfi 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  paroitre  des 
vapeurs  jaunâtres.  On  peut  encore 
emploier  le  même  acide  nitreux 
phlegmatique  dans  la  place  d  eau 
(impie  ,  pour  mettre  dans  le  ré¬ 
cipient  d’une  nouvelle  diflilla- 
tion  ,  afin  de  le  rendre  plus  con¬ 
centré  par  le  moien  des  efprits  aci¬ 
des  qui  viendront  s’y  joindre  (  §. 
ex  L  1.  ).  Voici  la  façon  dont  on 
s’y  prend  pourfavoir  fi  elle  a  la  for¬ 
ce  requife  ;  on  naieie  une  partie  d’or 
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iiir  trois  ou  quatre  parties  d^’argent- 
on  en  fait  une  lame  qidon  divife 
en  trois  parties  ou  plus.  On  fait  de 
petits  rouleaux  de  chacune  ,  afin 
de  les  ranger  commodément  dans- 
la  cucurbite  du  départ.  Après  avoir 
fait  recuire  ces  cornets  ,  &  les  avoir 
mis  dans  la  eu curhite  ,  on  verfera 
par-defîlis  une  quantité  d^eau  forte 
dont  le  poids  fera  environ  le  triple 
de  celui  du  métal  ;  on  lui  donnera 
lin  feu  doux &  qui  ne  paffera  pas 
le  degré  de  celui  qui  eri  néceflaire 
pour  faire,  bouillir  de  beau.  Si  bar» 
gent  cfl  diffout  &  féparé' de  bor 
enforfe  que  celui-ci- garde  parfaite¬ 
ment  la  figure  des  cornets,  &  qtfil 
ne  paroifl'e  point  de  poudre  rouffe 
au  fond  du  vaiffeau ,  beau  forte  a 
un  Julie  degré  de  concentration  : 
mais  li  la  diffoltition  s^étoit  faite 
avec  tant  de  rapidité  qibil  fe  fût' 
détaché  quelque  peu  de  poudre’ 
d  or  ,  ou  que  la  lame  qui  a  été 
rongée  ,  fût  rompue  ,  elle  efl  trop 
aèlive.  C^eft  pourquoi  on  doit* 
en  pareil  cas ,  pour  affoibJir  cette 
eaii.  forte  trop  concentrée,  j  lui; 
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ajouter  un  quart  d'eau  pure  qui  ne 
trouble  point  la  diflblution  d'ar¬ 
gent  ,  ou  encore  mieux  d'autre  eau 
forte  phlegmatique  ,  fi  l'on  en  a  ; 
ou  bien  le  phlegme  qu'on  en  aura 
dilîilé  :  après  quoi  on  doit  elTaier 
de  nouveau  fur  les  cornets.  On  ré^ 
pétera  l'opération  jufqu'à  ce  que 
l'argent  ait  été  diflôut ,  que  l'or  foit 
demeuré  dans  fon  entier  Sc  fous  fa 
première  forme  ,  _  &  qu'il  foit  enfin 
confiant  que  l'acide  nitreux  efi  de 
la  force  requife. 

§.  CXLVflI. 

La  meilleure  eau  forte  efi  celle 
qu’on  a  féparée  par  le  moien  du 
feu  ,  d'un  métal  qu'elle  tenoit  en 
difiblution  ;  car  on  peut  en  retirer 
la  plus  grande  partie  par  la  difiil- 
ïation.  On  met  à  ce  fujet  une  livre 
ou  une  demi-livre  d'une  femblable 
difiblution  dans  une  cucurbite  de 
verre  de  grandeur  médiocre  ,  bafle: 
&  évafée  ,  à  laquelle  on  adapte  un- 
chapiteau  tubuîé  &  fermé  par  un 
bouchan  de  cryfial  ufé  à  l'émeri 
dans  la  tubulure  ;  oa  lutte  enfuite. 
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le  bec  de  ce  chapiteau  avec  ua 
grand  balon,  &  on  fait  la  dihilla- 
tion  au  bain  de  fable  de  hathanor  ; 
efpece  de  fourneau  dont  nous  don¬ 
nerons  la  defcription  à  Tarticie  des 
inflrumens.  On  ménagera  le  feu  de 
façon  que  les  gouttes  d^’eau  forte 
ne  mettent  entre  elles  que  Tefpace 
de  quelques  fécondés.  On  doit  cou¬ 
vrir  de  fable  la  cucurbite  ,  prefque 
jufqu'’au  bord  inférieur  du  chapi¬ 
teau  ,  afin  d’échauffer  jufques  -  là 
fon  col ,  parce  qu’àutrement  il  s’y 
eondenfe  des  gouttes  de  liqueurs  , 
qui  s’y  refroidiffent ,  &  retornbent 
dans  la  cucurbite  :  d’où  il  fuit  que 
non-feulement  elle  fe  fêle  par  le 
fond  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
mais  encore  que  la  diflillation  fe  fait 
plus  lentement  ;  ou  ,  fuppofé  que 
ta  cucurbite  foit  trop  haute  pour 
pouvoir  être  toute  couverte  de  fa¬ 
ble  ,  il  eft  à  propos  de  l’entourer 
d’un  fegment  cylindrique  de  terre 
ou  de  tôle  ,  partagé  en  deux  dans: 
la  même  direftion  que  fon  axe  :  on 
aura  foin  de  contenir  par  un  ff  de' 
fer  les  deux  moitiés  du  fegment , 
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&  on  emplira  de  fable  rintèrVàlîd 
redant  entre  elles  cSc  la  cucurbite.  Le 
chapiteau  demeurera  expofé  à  Lair 
froid;  Sc  fuppofé  qifil  s'échauffe 
trop  fortement ,  &  que  le  récipient 
commence  pareillement  à  acquérit 
quelque  chaleur ,  il  faudra  fuppri- 
mer  le  feu  fur  le  champ.  Loriqu'il 
aura  pafféune  fi  grande  quantité  de 
phlegme  que  les  efprits  acides  com¬ 
menceront  à  paroître,  ce  qui  fera 
annoncé  par  les  vapeurs  jaunâtres 
qiûfe  manifefteront,  on  verfera  par 
la  tubulure  du  chapiteau  une  égale 
quantité  de  diffolution  nouvelle 
bien  chaude  ;  on  remettra  le  bocî- 
chon,  &  on  déphlegmera  pareille¬ 
ment.  On  répétera  encore  la  même 
chofe  à  Lègard  d'une  diffolution 
nouvelle,  que  l'on  continuera  de 
déphlegmer  jufqu  a  ce  qu'elle  foit 
épaiffie.  Cette  opération  doit  fe  fai¬ 
re  à  plufieurs  reprifes,  dans  une  cu¬ 
curbite  de  grandeur  médiocre  ,  de 
peur  qu'un  grand  vaiffeau  plus  fujet 
à  fe  fêler  ,  ne  vienne  à  fe  brifer 
tout  d'un  coup  ,  dans  le  tems  qu'il 
eft- chargé-  d'une  grande  quantité 
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de  dinblution,  &  que  Ton  ne  perde 
Teau  forte  avec  le  métal.  Lorfqiie 
par  la  fuite  de  la  diflilîation  ,  la 
diflblution  étant  bien  déphlegmée  , 
des  vapeurs  jaunâtres  commencent 
à  paroître ,  en  conféquence  de  ce 
que  le  feu  eft  plus  fort ,  il  faut  y 
ajouter  une  demi-drachiue  ,  ou  une 
drachme  de  fuif ,  de  crainte  que  la 
réfidence  du  métal  delféché  n"ad- 
hem  fl  opiniàtrément  aux  parois  du 
vaifiéau  ,  qu'elle  n'en  puiffe  être 
détachée.  Un  autre  avantage  qu'on 
retire  de  la  graiffe  qu’on  emploie , 
c'eff  qu'on  empêche  qu'il  ne  le  diffi- 
pe  une  li  grande  quantité  de  métal 
quand  on  vient  à  le  fondre.  Enfin 
lorfque  la  maffe  eft  totalement feche, 
•on  dojt  pouffer  le  feu  jufqu'à  rou¬ 
gir  obfcurément  le  vailfeau  de  fer 
qui  contient  le  fable.  On  doit  ra- 
mafler  la  chaux  métallique  qui  refie 
au  fond  de  la  cucurbite  ,  Sc  la 
fondre  avec  les  cendres  gravelées 
âc  le  fa  von. 


Tome  7. 
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Ve  l*efpnt  acide  du  fel  marin, 

§.  CXLIX. 

On  retire  du  fel  marin  (  §. 
XXXI.)  un  ej'prit  acide  ,  par  la 
même  méthode  (§.CXXXVI. 

&  fuiv.  )  qu^’on  tire  celui  du  nitre. 
La  dihillation  de  cet  acide  deman¬ 
de  cependant  un  feu  beaucoup  plus 
violent  &  plus  long  tems  continué 
que  celle  de  l'acide  nitreux.  11 
n^exige  jamais  un  violent  degré  de 
feu  ,  que  quand  on  veut  le  reti¬ 
rer  par  rintermede  du  vitriol.  11 
paffe  fous  la  forme  de  nuages  bleus 
&  raréfiés  ,  lefquels  en  fe  conden- 
fant  forment  un  liquide  d"un  verd 
tirant  fur  le  jaune.  Le  même^ef- 
prit  acide  peut  cependant  être 
retiré  par  une  méthode  beaucoup 
plus  aifée  ,  qui  efl  celle  qui  confifte 
à  emploier  bintermede  de  Tacide 
vitrioiique  très-concentré;  car  fion 
en  verfe  environ  une  partie  étem 
due  d’une  égale  quantité  d'eau  , 
fur  deux  parties  dç  fel  marin  ,  éc 
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qii  on  en  falTe  enfuite  la  diHillation 
au  bain  de  fable  dans  des  vailfeaux 
de  verre ,  aiant  foin  de  choifir  à  ce 
uijet  un  grand  récipient  ,  ôc  de 
donner  un  feu  léger  ,  ce  que  Ton 
connoît  par  la  douce  chaleur  du 
récipient  &  la  lenteur  dont  les 
gouttes  fe  fuccedcnt  les  unes  aux 
autres  ,  on  doit  regarder  comme 
un  bon  efprit  acide  du  fel  celui  qui 
pahé  dans  la  dillillation  ;  pourvu 
toutefois  qifil  ait  encore  été  traité 
P^'  tl'autres  opérations.  Elles  con- 
li lient  à  le  verfer  dans  une  cu- 
curbite  fur  une  certaine  quantité 
de  fel  commun  très-pur  &  très  fec 
redmt  en  poudre  ,  afin  de  lui  faire 
quitter  la  portion  diacide  vitrioli- 
que,  qyi  pourroit  lui  être  mêlée  * 
a  le  tenir  en  digehion  à  une  cha¬ 
leur  legcre  ,  àledi/îiller,  à  le  dé- 
pldegmer  &  a  le  redifier. 


S  C  H  O  L  I  E  I. 

Dans  toute  dihillation  5  on  doit 
tomours  éviter  de  m.ettre  dans  le 
vailieau  qui  fert  à  cette  opération 
Tij 
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une  trop  grande  quantité  d\m 
corps  pefant  réduit  en  poudre  ,  Sc 
empêcher  quhl  ne  s^’attache  au  fond, 
pendant  quil  eft  couvert  d^une 
grande  quantité  de  liqueur  ;  car  il 
arrive  que  la  diflillation  efl  d’une 
lenteur  infupportabie  ;  parce  que  la 
circulation  du  liquide  efl  inter¬ 
ceptée  ,  ôc  que  celui  qui  elt  dans  la 
partie  inférieure  fe  réfout  par  la 
chaleur  de  l’ébullition  en  des  va¬ 
peurs  qui  pétillent  en  fe  mettant  en 
expanfion ,  Sc  qui  ne  peuvent  ce¬ 
pendant  shnlinuer  au  travers  du 
folide  fupérieur ,  non  plus  que  du 
liquide  qui  la  couvre  ,  fans  fouffrir 
de  refroidiffement  ;  d"où  il  fuit  que 
la  matière  contenue  dans  la  cucur- 
bite ,  ou  la  cornue  ,  éprouve  des 
fecoulTes  continuelles  avec  bruit  , 
&  qu’elle  palfe  fouvent  en  fubhan- 
ce  dans  le  récipient ,  pendant  qu’il 
n’y  tombe  pas  même  une  goutte  de 
liqueur  diftillée  ,  tous  les  demi- 
quarts  d’heure.  On  peut  éviter  cette 
incommodité  ,  en  verfant  fur  le 
corps  fec  contenu  dans  le  vaiffeau 
diftilatoire ,  fi  peu  de  liquide  à  cha- 
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que  fois,  qu^il  n'’en  foit  qifhumeâ:é, 
fans  être  tout  -  à  -  fait  baigné  ;  & 
pour  ne  pas  avoir  la  peine  de  dé- 
luter  les  vailTeaux  toutes  les  fois 
qu’on  y  veut  mettre  de  nouvelle 
matière  ,  il  faut  fe  fervir  pour  cette 
opération  ,  ou  d\ine  rétorte  tubu- 
lée ,  ou  d  une  cucurbite  furmontée 
d’un  chapiteau  pareillement  tubu- 
lé ,  &  fermé  d’un  bouchon  de  verre 
ufé  à  l’émeri. 

ScHOLlÊ  II. 

La  difficulté  avec  laquelle  le  vi¬ 
triol  chaiïe  l’acide  marin  de  fa  bafe 
fert  à  ex|Dliquer  pourquoi  dans  la 
précipitation  de  l’eau  forte  (  §. 
CXLIV.  )  on  a  rarement  une 
chaux  de  ffine  cornée ,  phénomène 
qui  efk  dû  à  l’acide  marin  combiné 
avec  l’argent ,  bien  que  le  nitre  or*- 
dinaire  foit  prefque  toujours  mêlé 
de  fel  rnarin  :  la  raifon  en  eft  que 
le  degré  de  feu  fuffifant  pour  chaf- 
fer  l’eau  forte  de  la  bafe  ,  n’eft  pas 
capable  de  ^  dégager  de  la  fienne 
1  acide  marin  ,  par  l’intermede  du 
Vitriol  calciné. 

T  iij 
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Mais  fî  on  cohobe  à  quelques 
reprifes  Tcaii  forte  fur  fon  réfidu  ^ 
&  qu’on  la  dilHlle  ,  elle  attaque 
pour-lors  le  fel  marin  qui  n’avoit 
fouffert  aucune  altération  dans  là 
première  diftillation  ,  &  en  tire  l’a¬ 
cide  ;  elle  fe  faifit  conféquemment 
du  lieu  qu’il  occupoit  d’abord  ,  & 
entre  dans  fa  bafe  en  quantité  pro¬ 
portionnelle  à  l’acide  qu’elle  en  a 
fait  fortir.  L’acide  marin  paffe  donc 
dans  le  récipient ,  uni  avec  l’eau 
forte ,  qui  a  pour-lors  la  propriété 
d’attaquer  l’or  ;  ce  dont  elle  n’é- 
toit  pas  capable  après  la  première 
dillillation.  On  peut  voir  à  ce  fujet 
ce  que  nous  allons  dire  de  l’eau 
régale. 

L’efprit  acide  du  fel  marin  agît 
plus  puilfamment  fur  les  pierres  Sc 
les  terres ,  que  tous  les  autres  aci¬ 
des.  Celui  qui  tient  du  fer  en  diffo- 
ïution ,  donne  une  couleur  verte  ti¬ 
rant  fur  le  jaune  ,  ôc  un  beau  verd 
d’émeraude ,  loidque  c’eft  le  cui¬ 
vre.  L’étain  fe  diUout  en  grande 
quantité  dans  cet  acide  &  y  pétille 
fortement  :  la  diffolution  en  efl 
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cpaiiTe,  fans  perdre  pour  cela  fa 
tranfparence.  Le  plomb  ne  s'y  dif- 
fout  pas  parfaitement  par  la  voie 
humide  ;  car  quelque  tems  après  que 
le  mouvement  de  la  diffolution  eft 
paifc  ,  il  fe  dépofe  toujours  au  fond 
du  vailfeau  quelque  peu  d'une  pou¬ 
dre  blanche.  L'argent  pur  ne  fe 
diffout  point  dans  l'acide  marin  ^ 
mais  pour  peu  qu'il  contienne  de 
cuivre  ,  métal  dont  il  lui  arrive  ra¬ 
rement  d'être  tout-à-fait  exemt ,  fa 
furface  elî  facilement  corrodée  par 
l'acide  marin ,  comme  par  la  voie 
feche  ,  &  fa  couleur  en  eft  ternie  : 
l'acide  qui  le  couvre  n'en  contient 

fourtant  pas  la  moindre  quantité. 

/acide  marin  n'a  aucune  aftion  fur 
l'or  ,  quelque  fort  qu'il  foit  (  §.- 
1  L).  Le  mercure  en  eft 
du'  ont ,  mais  en  ^  eihe  quantité  ,  ôc 
la  liqueur  refie  hmpi  ’e.  S'il  eft  trop 
étendu  ^  trrp  foible  ,  il  ne  icu-- 
che  point  au  rcp  u!e  d’antimoke  ^ 
au-lieu  que  celui  qui  eft  trcs-con-' 
centré  ,  le  diffout  &  le  laif/e  prérk 
piter  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche,  fi  on  y  ajoute  de  Leau  ^ 
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ou  même  fi  la  diflblution  eft  feule¬ 
ment  expofée  à  un  air  humide.  Le 
zinc  s"y  diiïbut  rapidement ,  com¬ 
me  aufli  bien  d'autres  fubflances. 

De  l'ean  régale. 

§.  CL. 

Le  mélange  formé  par  l'acide  ni¬ 
treux  (§.XXVIL),&  celui  du 
fel  marin  (§.  XXVI  IL),  prend 
le  nom  d’eau  réj^ale.  Le  moien  de  la 
faire  bien  conditionnée  ,  confifle  à 
mettre  dans  une  rétorte  de  bonne 
eau  forte  éprouvée  ,  réduite  à  fon 
jude  point  de  concentration  ,  ou 
même  un  peu  plus  rapprochée  que 
celle  qu'on  emploie  pour  l’ordinai¬ 
re  à  la  dilfolution  de  l'argent  (  §. 
C  X  L  V  1 1 .  )  ,  avec  une  moitié  de 
fel  marin  bien  féché  &  réduit  en 
poudre.  On  doit  faire  l'opération 
par  fradion ,  afin  d’éviter  les  incon- 
véniens  dont  nous  avons  parlé 
(  Scholie  I.  du  §.  C  X  L I  X.  )  ;  & 
il  faut  d’ailleurs  commencer  la  dif- 
tillation  par  un  feu  lent  :  puis  quand 
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le  réfidu  eft  fec ,  donner  le  plus 
haut  degré  de  feu  ,  dont  foit  fuf^ 
ceptible  le  bain  de  fable  ,  afin  de 
retirer  les  efprits  acides.  On  peut 
encore  fur  le  champ  avoir  une  vé¬ 
ritable  eau  régale  ,  en  mêlant  en- 
femble  une  partie  d’acide  marin 
(§. XXVIII.)  fur  quatre  d’eau 
forte  ;  ou  bien  en  diffolvant  dans 
ce  dernier  acide  une  égale  partie 
de  fel  ammoniac ,  au-lieu  de  celui 
du  fel  marin  :  ce  diffolvant  prend 
tout  d’un  coup  la  couleur  jaune , 
&  répand  en  même  tems  quantité 
de  vapeurs  blanches  qui  font  cel¬ 
les  de  l’acide  marin.  On  doit  toute¬ 
fois  ,  en  faifant  l’eau  régale  félon 
la  derniere  méthode  ,  c’eft-à-dire 
avec  le  fel  ammoniac  ,  fe  garder  ce 
boucher  d’abord  exadement  le 
vaiffeau  qui  contient  ce  mélange  , 
en  cas  que  l’on  emploie  une  eau 
forte  trop  concentrée  ;  car  il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  brifer ,  prin¬ 
cipalement  s’il  eût  éprouvé  quel¬ 
que  chaleur,  ou  quelque  balotte- 
ment.  On  aura  foin  d’ailleurs  de 
faire  ce  mélange  fous  la  cheminée  5 
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afin  d  empêcher  qi,c  les  vapeurs 

fcSSe"'  '“f'®”  ■' 


CLI. 

Leau  régale  attaque  les  terres 
dont  nous  ayons  parlé  ci-devant,  & 
dtifout  parfaitement  le  fer,  le  cuiwe 
1  etain  ,  1  or  ,  e  mercure  ,  le  régule 
d  antimoine  le  bifmuth,  &  le  zinc. 
Elle  difibut  le  plomb  plus  parfaite- 
ment  a  la  venté  que  l’acide  marin  , 
mais  cependant  fa  dilfolution  n'en 
eft  pas  tout -  à -fait  tranfparente. 
Elle  ne  touche  point  à  l’argent 
1  on  1  a  mife  au  point  qu’elle 
doit  avoir  :  mais  fi  le  fd  ammo^ 
niac  ,  le  fel  marin  ou  fou  acid^ 
lont  entrés  dans  fa  compofîtioa 
en  une  quantité  moins  confidéra- 
Me  qiiil  ne  faut  ,  elle  con-ode 
1  argent  ,  le  réduit  fous  la  forme 
de  chaux,  &  le  dilfout  même  ea 
partie.  La  diflolution  va  lentement 
a  la  venté,  parla  raifon  qu'on  a 

faite  impar-» 
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Corollaire  I. 

On  voit  conféquemment  pour¬ 
quoi  il  eft  plus  avantageux  de 
faire  Teau  régale  ,  qu'on  veut  em- 
ploier  au  départ  ,  avec  une  quan¬ 
tité  d'acide  marin  ,  de  ce  fel  en 
fubUance  ,  ou  de  fel  ammoniac  , 
qui  excede  la  jufle  mefure  , 
vec  une  autre  qui  lui  feroit  infe¬ 
rieure  ,  fi  l’on  veut  retirer  l'or 
pur.  Il  eft  encore  évident ,  &  on 
en  fent  la  raifon  ,  que  le  départ 
réufiit  mieux  par  le  moien  de  l’eau 
forte  ,  que  par  celui  de  l'eau  ré¬ 
gale  ;  car  celle-là  ne  corrode  ja¬ 
mais  l’or  ;  au  lieu  que  celle-ci 
n'épargne  pas  l’argent  ,  ce  qui  lui 
arrive  fouvent  ;  fans  ccmqterque 
l'opération  fe  fait  plus  vite  par 
Teau  forte. 

Corollaire  IL 

Lors  donc  que  les  Artifies  '^''eu- 
lent  favoir  fi  un  mxtal  qu'on  leur 
préfente  eft  de  1  or  vrai  ,  ou  un 
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artificiellement  la  couleur  de  1  or  • 
>  s  le  frottent  fur  une  pierre  po¬ 
ire  ,  brune  réfiftant  à  l’aftlon 
des  acides ,  qu  on  nomme  pierre  de 
torche  ,  &  mettent  fur  îe  léger 
enduit  qu'a  lailfé  le  métal  pafle 
flottement  une  goutte  d'eau  for¬ 
te-  Si  c  eft  de  1  or  ,  l'enduit  relie 
fi  non  il  eft  détruit  ;  parce  que 
I  eau  forte  dilfout  ou  corrode  tous 
les  métaux  excepté  l'or;  mais  en 
fujant  cette  méthode  pour  con" 
noitre  1  argent  par  l'eau  régale  , 
on  n  a  pas  un  moien  aulli  fùr  •  car 
la  trace  qu  a  lailfée  le  métal  fur  la 
pierre  de  touche  ,  eft  à  la  fin  anéan- 

rorrSl  ‘'^«ale  ;  puifqu'elle 

corrode  1  argent  &  le  réduit  en 
une  poudre  blanche. 
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SECTION  S  I  X  I  Ê  xM  E  , 

Des  fels  neutres  comme  menflrues. 

§.  C  L  I  L 

LEs  fels  neutres  qui  font  princi¬ 
palement  en  ufage  dans  TArt 
des  Eflais ,  font  le  borax ,  le  fiel 
de  verre  ou  la  tendrolle ,  le  nitre  , 
le  fel  marin ,  &  le  fel  ammoniac. 

§.  CEI  IL 

Le  borax  ,  nommé  auiïi  en  La  ¬ 
tin  chrj/ficoila  ,  comme  qui  diroit 
foudpre  de  for  ,  ell  un  fel  blanc  , 
dcmi-tranfparent  ,  difficile  à  être 
réfout  par  beau  ;  donnant  des  cryf- 
taux  hexahedres,  dune  faveur  un 
peu  douce,  quand  il  vient  d’être  mis 
dans  la  bouffie  ,  mais  alcaline  uri- 
neufe  fur  la  fin  :  ce  qui  a  fait  que 
quelques  Auteurs  ont  mis  le  bo¬ 
rax  au  rang  des  alcalis  fixes.  Le 
borax  expofé  au  feu  écume  avec 
Æffiement  ,  &  forme  un  corps 
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très-fpongieux,  fort  blanc  ,  ôc  fî 
mou  qt^oQ  peut  le  réduire  en 
pOLiffiere  dans  les  doigts.  Mis  au 
feu  dans  un  vaiffeau  rouge  il  n’y 
entre  pas  en  une  fufion  auffi  flui¬ 
de  que  les  autres  Tels  ,  car  il  gar¬ 
de  une  certaine  vifcofité  de  un  état 
pulpeux.  Lorfqufll  efl:  refroidi  ,  il 
rejflemble  à  un  verre  très-fin  &  très* 
délié ,  qui  efl:  foluble  dans  fléau  , 
quoiqufll  en  demande  une  grande 
quantité,  &  qu'elle  ne  le  réfolve  que 
lentement. 


§.  CLIV. 

Puis  donc  que  le  borax  fe  gon- 
-  fie  &  écume  au  feu  ,  il  efl:  à  propos 
de  le  calciner  dans  un  grand  vaif¬ 
feau  ,  avant  que  de  s’en  fervir  :  Sc 
l’on  doit  avoir  la  précaution  de 
ne  lui  pas  donner  un  feu  plus 
fort  que  celui  qui  efl:  néceflaire 
pour  rougir  obfcurémçnt  le  fond 
des  vaifleaux  ,  de  crainte  qu’il  ne 
pafl'e  par-delTus  ;  après  quoi  on 
pourra  aifément  le  retirer  fans  per¬ 
te  ,  &  le  garder  pour  flufage.  S’il 
arrivoit  qu’on  lui  donnât  un  feu 
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trop  violent ,  il  fe  vitrifieroit  &  fe 
perdroit  en  partie  par  radhérence 
qu  il  auroit  avec  le  vailîeau ,  lans 
compter  qidon  auroit  la  peine  parla 
fuite  de  le  pulvérifer  en  particulier* 

§.  CLV. 

Toutes  les  pierres  &  les  terres  , 
mêlées  par  la  trituration  avec  le 
borax,  font  des  verres  de  différentes 
efpeces. 

§.  CLVL 

Le  borax  facilite  extraordinaf- 
rement  la  fufîon  des  métaux  les  pL  s 
difficiles  à  être  mis  dans  cet  état , 
tels  que  for  ,  f argent ,  &  le  cuivre. 
Il  eft  dffin  ufage  très-fréquent  & 
très-avantageux ,  quand  il  s^agit  de 
remettre  au  feu  en  une  feule  maffie , 
les  métaux  dont  faggrégation  efî 
rornpue,  eVft-à-dire  qui  font  divifés 
en  de  très-petites  parties,  fans  pour 
cela  avoir  perdu  leur  forme  métal¬ 
lique.  Ce  qui  empêche  for ,  & 
f  argent ,  par  exemple,  de  fe  fon¬ 
dre  Sc  de  fe  réduire  en  une  même 
maffie ,  c’efl  que  leurs  molécules 
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font  réparées  les  unes  des  autres , 
&  ne  peuvent  avoir  de  contad 
mutuel  en  conféquence  de  l’inter- 
polition  de  quelques  faletés  ou 
cendres ,  bien  qu^en  petite  quan¬ 
tité  ;  au  lieu  que  quand  on  les  dif- 
pofe,  à  Taide  d'un  feu  violent,  à  en¬ 
trer  en  fufion  &  à  s'amalTer  fous 
la  forme  de  régule  ,  il  y  a  toujours 
une  grande  quantité  des  molécu¬ 
les  du  métal  qui  fe  réunifient  les 
unes  aux  autres  ,  fi  on  leur  donne 
un  corps  qui  les  dépouille  de 
leurs  impuretés.  Or  les  métaux 
appellés  imparfaits  font  non-feule- 
îement  plus  fujets  à  ces  fortes  d'in- 
convéniens  ,  c'efl-à-dire  à  entrer 
très-difficilement  en  fufion  ,  lorf- 
qu’on  a  pouffé  leur  divifion  juf- 
qu'à  un  certain  point  ;  mais  encore 
ils  fe  changent  en  grande  partie  en 
fcories  &  fe  détruifent  tout-à-fait, 
comme  il  arrive  au  cuivre  :  aufii 
n’efl:  il  point  de  circonffance  fi  fâ- 
.cheufe  que  quand  il  arrive  que 
ces  fortes  de  métaux  ,  &  princir- 
palement  ceux  qui  font  réfraffaires 
font  mêlés  à  l'or  &  à  f  argent  en 
grande 
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grande  quantité  ;  car  il  fe  forme 
à  la  furface  du  bain  de  légères  fco- 
ries  dans  lefquelles  Tor  ,  Ôc  l’ar¬ 
gent  ,  fe  nichent  comme  dans  une 
éponge  ;  ce  qui  les  empêche  de  fe 
ramaiïer  avec  le  régule.  C’efl  donc 
le  borax  que  l’on  met  en  ufage 
pour  remédier  a  ces  inconvéniens, 
parce  qu’il  a  la  propriété  d’aider 
la  fufion  des  métaux  &  de  tous 
les  corps  réfradaires  ,  de  mettre 
les  métaux  en  état  de  gagner 
promtement  le  fond  des  vaifleaux 
fans  perte  ,  par  la  rapidité  dont  il 
les  met  en  fufion  ,  pendant  que  les 
impuretés  légères  qu’ils  conte- 
noient  fe  vitrifient  Sc  prennent  la 
partie  fupéneure  de  toute  la  ma¬ 
tière  métallique.  On  Te  trouve 
après  cela  fous  la  forme  d’un  ver¬ 
re  fin  Sc  délié  à  la  furface  du  mé  ¬ 
tal  qui  a  ainfi  éprouvé  la  violen¬ 
ce  du  feu ,  lequel  en  eh  couvert 
&  garanti  du  contah  de  l’air  & 
du  feu ,  dont  l’action  réunie  eh 
le  grand  dehruheur  des"  métaux  , 
principalement  des  imparfait-, 
11  a  encore  la  propriété  de  donner 
I.  Y 
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la  fonte  aux  métaux  avec  un  feu 
moins  violent  qu’il  le  faudroit  s'ils 
étoient  feuls  ,  bien  qu'il  ne  fe  mêle 
pas  avec  eux. 

S  c  H  O  L  I  E  I. 

C'efl  pour  cette  raifon  que  le 
borax  eft  d’un  ufage  fi  fréquent 
parmi  certains  Ouvriers  qui  traitent 
lés  métaux  ;  car  ils  s'en  fervent  pour* 
fonder  ceux  qui  fondent  difficile¬ 
ment,  &  pour  réunir  les  uns  aux  au¬ 
tres  de  petites  pièces  d'or,  d'ar¬ 
gent  ,  de  cuivre  Sc  de  laiton  :  ce 
qu'ils  font  en  appliquant  ,  le  plus 
exaétement  qu'ils  peuvent  les  uns 
aux  autres  ,  les  plans  de  contaifl  de 
ce  qu'ils  veulent  joindre  enfemble 
&  mettant,  enfuite  par-delfus  un 
peu  de  borax  en  poudre  ,  auquel 
ils  ont  coutume  d'ajouter  quelques 
grains  de  métal  ou  d'un  alliage  mé¬ 
tallique  qu'ils  appellent  foudure  , 
qui  ne  demande  pas  pour  être  mis. 
en  fufion  ,  un  feu  fi  violent  que  les: 
pièces,  qui  font  k.  fonder.,  Ainfi  „ 
quand  ils  expofent  au  feu  un  mé¬ 
tal.  réfratlaire  ,  les  parties,  qu  ils. 
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veulent  réunir  enfemble  ,  entrent 
en  fonte  vers  le  point  de  contad 
de  leurs  plans  ,  à  Taide  du  borax  ôc 
de  la  foudure  qui  font  placés  dans 
cet  endroit-là  ,  pendant  que  les 
autres  parties  des  pièces  qu'’ils  fou- 
dent  ,  gardent  leur  folidité.  Les: 
légères  feories  qui  fe  forment  en 
même  tems  à  la  fuperficie  du  mé¬ 
tal  &  qui  réfiflent  à  fa  fiifion  ,  for¬ 
ment  du  verre  à  la  faveur  de  celle 
qui  lui  cfî:  procurée  parle  borax.  Si¬ 
tôt  que  l’opération  en  ell  à  ce  point,, 
il  faut  retirer  fon  métal  du  feu  ;  car 
autrement  on  le  voit  fc  fondre  tout 
en  une  rnalfe ,  &  Ton  perd  fon  temS' 
&  fes  peines.  On  connoit  qu’un  mé¬ 
tal  eft  en  fonte,  lorfque  Ton  voit  fa- 
furface  avoir  l’éclat  de  l’eau  &  ré— 
:fléchir  comme  un  miroir. 

§.  CLVII. 

Il  elî  encore  très-à-propos  de  frot¬ 
ter  intérieurement  de  borax  les  crem 
fèts  dans  lefquels  on  doit  fondre  les: 
métaux  qui  font  d’une  grande  flui¬ 
dité  quand  ils  font  fondus  ;  on  fer¬ 
me  par-là  ,  pendant  la  furiom,3  aui 
Tij] 
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moien  d'un  léger  enduit  vitrifié  , 
toutes  les  foffettes  dont  la  furfaee 
interne  des  meilleurs  creufets  ne 
manque  jamais  d'être  remplie ,  & 
on  applanit  tontes  les  inégalités 
qui  en  dépendoient. 

§.  CLVIII. 

On  doit  cependant  avoir  la  pré¬ 
caution,  quand  on  fond  de  l'or  avec 
du  borax,  d'y  ajouter  en  même  tems 
quelque  peu  de  nitre  &  de  fel  am¬ 
moniac  ,  mais  jamais  ces  deux  fels 
enfemble  ;  car  il  y  auroit  détona- 
t’on  ;  parce  que  le  borax  tout  feul 
rend  l'or  un  peu  plus  pâle  ,  au  lieu 
que  le  nitre  ou  le  fel  ammoniac  lui 
rendent  fa  couleur. 

§.  CLIX. 

La  propriété  (  §.  C  L  V  I.  )  qu'a 
le  borax  ,  l'a  fait  mettre  au  nom¬ 
bre  ,  quoique  improprement  ,  des 
flux  rédudifs  ,  c'eff-à  dire  des  ma¬ 
tières  qui  rendent  la  forme  métal¬ 
lique  aux  métaux  détruits,  de  quel¬ 
que  façon  qu'ils  l’aient  été.  Il  ne 
fait  que  raffembier  les  particules  fé- 
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Ï tarées  ,  ôc  ne  réduit  pas  en  régule 
es  métaux  détruits  ;  car  fi  on  ef* 
faioir  de  les  traiter  dans  cet  état 
par  le  borax  ,  il  en  réfulteroit  une 
malTe  de  verre  ;  parce  qu'il  fe  mêle 
avec  eux  (  voiez  les  CXVIL 

&  CLIII.  ). 

§.  C  LX. 

On  fe  fert  encore  d'autres  fels 
neutres  pour  faciliter  les  flux  des 
métaux  ;  on  les  emploie  cependant 
rarement  feuls  ,  car  on  les  mêle 
prefque  toujours  avec  des  fubffan- 
ces  qui  réduifent  véritablement  , 
Sc  dont  nous  parlerons  bien-tôtj 
parce  que  lorfqu'ils  font  feuls  avec 
les  métaux  imparfaits  ,  ils  leur  en¬ 
lèvent  toujours  quelque  chofe  au 
feu  ,  ou  les  changent  totalement  : 
tels  font  le  fel  mxarin ,  la  tendrolle 
Sc  le  nitre.  C'eft  furtout  ce  dernier 
qu'on  doit  le  moins  emploier ,  par 
la  raifon  que  comme  il  détonne 
avec  la  partie  inflammable  des  mé¬ 
taux  imparfaits,  laquelle  ne  leur 
eft  pas  bien  intimement  unie  ,  il  les 
convertit  en  chaux  :  ce  qu'il  eh  fa- 
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elle  d’éprouver  fur  le  cuivre,  le  fer, 
le  plomb  &  rétain  mêlés  avec  par¬ 
ties  égales  de  nitre  ôc  projettés  dans 
un  creufet  rouge.  11  n^a  aucune  prife 
fur  Tor  Sc  Targent. 


§.  CLXI. 

ues  Artilles  ont  coutume 


de  purifier  le  nitre  avec  le  blanc 
d'’œuf  avant  que  de  s^en  fervir  ,  ce 
qui  fe  fait  par  folution  ,  defpuma- 
îion  ôc  cryflalifation  :  mais  cette 
forte  de  purification  n’eft  nulle¬ 
ment  néceffaire  ,  à  moins  qufil  n^ait 
bien  des  impuretés  ;  ôc  même  au 
cas  qu’il  faille  le  purifier  ,  la  folu¬ 
tion,  la  filtration  ôc  la  cryftabfadon 
font  fuffifantes.  Voiez  la  fécondé 
Partie  fur  le  nitre ,  où  bon  donne 
la  méthode  de  le  purifier  avec  la  der¬ 
nière  exaditude,  par  rintermede  de 
la  chaux  vive  ôc  de  l’alcali  fixe. 


§,  CLXIL 


A  l’égard  du  fiel  ou  de  l’écume 
du  verre  ,  on  choifit  celui  qui  eÆ 
dur  &  folide  ,,  &  par  grands  mor¬ 
ceaux  ;  car  celui  qui  eit  rare  Sc 
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fpongieux  eft  impur,  ou  rempli  de 
quantité  de  foufflures.  La  couleur 
n’eft  pas  ce  dont  on  doit  s'emba- 
rafler  le  plus. 

CLXIIL 

Le  fel  ammoniac  ,  fal  amwoma' 
eus  ,  fert  quelquefois  aux  Elfaieurs  y 
quoiqu'on  fupplée  pour  l'ordinaire 
à  fon  défaut  par  le  moien  du  fel  ma¬ 
rin  ou  du  nitre  ;  car  à  peine  eft-il 
en  ufage ,  excepté  dans  les  deux 
occaflons  que  nous  avons  rappor¬ 
tées  (§.  CL.  &  CLVI1L),  où 
on  l'emploie  pour  faire  l'eau  ré¬ 
gale  ,  ou  pour  rendre  à  l'or  fa  cou¬ 
leur  &  la  maîéabilité.  Mais  on  peut 
très- bien  s'en  palfer  ,  &  lui  fublli— 
tuer  le  fel  marin  dans  la  première 
opération  &  le  nitre  dans  la  fé¬ 
condé  ,  dont  les  effets  ne  lui  cè¬ 
dent  en  rien. 


2^0  DoCIMASTIdUE 


SECTION  SEPTIÈME, 

Vil  foufre  mîuéral  ordinaire  ,  comme 
menfirue, 

§.  CLXI  V. 

ON  n’entend  pas  fous  le  nom 
de  foufre  ,  dans  l’occafion  dont 
il  s’agit  ,  toute  matière  inflamma¬ 
ble  (  §.  XXXV.)  ;  mais  feule¬ 
ment  celle  qui  efl  unie  à  l’acide  vi- 
triolique  :  tel  qu’efl:  le  foufre  ordi¬ 
naire  folfile  ,  lequel ,  à  raifon  de 
l’acide  qu’il  contient  ,  a  des  pro¬ 
priétés  bien  différentes  de  celles  du 
principe  inflammable  pur. 

§.  C  LX  V. 

Si  l’on  fond  de  l’or  pur  avec  du 
foufre  ,  il  demeure  conflamment  le 
même  qu’auparavant,  ôc  n’en  prend 
aucune  portion  ;  mais  il  laiffe  brû¬ 
ler  librement  le  foufre  ,  &  n’en 
éprouve  aucune  altération ,  pourvu 
toutefois 
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toutefois  qu  il  ait  été  préalableincut- 
bien  épuré. 

C  L  X  V  1. 

Si  on^  ajoute  du  foufre  à  de  Tar- 
gent  qu^on  a  fait  rougir  dans  un 
creu.^et ,  il  ne  tarde  pas  à  fe  mettre 
en  fonte  &  à  fe  rendre  très-fuice. 
Si  on  le  vcrfe  enfuite  dans  une  lin- 
gottiere,  on  a  une  malTe  molle  Sc 
demi  malléable  qui  a  prefque  la 
couleur  &  la  confiance  du  plomb. 
On  peut  cependant  lui  rendre  fon 
premier  état  en  expofant  ce  mé¬ 
lange  à  un  long  feu  de  fufion  ,  le¬ 
quel  dilîipe  le  foufre  &  en  dépoudie 
conféquemment  Targent.  Il  fe  fait 
pour-lors  ,  fi  Pon  donne  un  degré 
de  feu  moins  violent  fur  la  fin  de 
1  opération  ,  une  efpece  de  végéta¬ 
tion  cotoneufe. 

§.  CLXVII. 

Si  1  on  flratifie  de  Pétain  grenaillé 
avec  une  quantité  égale  de  foufre  , 
ou  meme  double  ,  il  détonne  au 
len  ,  comme  fi  on  lui  avoit  ajouté 
du  nitre  ,  &  il  refte  après  la  déto- 
Tome  /,  '  ^ 
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nation  une  mafle  fluide  qui  acquière 
dans  la  fuite  une  confiflance  fo- 
lide ,  bien  qu’elle  continue  de  de¬ 
meurer  rouge  :  d’où  il  fuit  évidem¬ 
ment  que  la  fufion  de  l’étain  efl:  re¬ 
tardée  par  le  foufre.  Le  régule  qui 
refte  au  fond  du  creufet  étant  frap¬ 
pé  avec  le  marteau  efl:  très-fragile  , 
femblable  à  un  demi-métal  ,  ôc  de 
couleur  de  plomb.  La  partie  de  l’é¬ 
tain,  qui  dans  cette  opération  a  été 
changée  en  feories,  efl  fupérieure- 
ment  cendrée  &poudreufe,  &  inté¬ 
rieurement  d’un  noir  luifant.  On 
peut  réduire  ainfi  tout  l’étain  en 
feories  ,  fl  on  le  détonne  conti¬ 
nuellement  avec  une  nouvelle  ad¬ 
dition  de  foufre. 

§.  C  LXVII I. 

Le  plomb ,  étant  fondu  avec  le 
foufre  ,  détonne  avec  bruit  &  fe  ré¬ 
duit  en  une  maffe  qui  prend  à  peine 
une  fuflon  ténue  à  la  violence  du 
feu  ,  &  qui  garde  même  toujours 
une  ténacité  piilpeufe  ,  friable  & 
qui  jette  un  certain  éclat  dans  quel¬ 
ques-uns  de  fes  points. 
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§.  CLXIX. 

Le  cuivre  flratifié  avec  une  égale 
quantité  de  foufre  ,  ôc  expofé  à  un 
feu  médiocre  ,  en  eft  pénétré  ,  fe 
gonfle  &  acquiert  lin  volume  beau¬ 
coup  plus  confld érable  ,  oc  dégé¬ 
néré  enfin  en  une  malTe  friable  ôc 
fpongieufe  :  phénomène  qui  arrive 
également  fi  on  jette  du  foufre  fur 
du  cuivre  pouffé  à  un  rouge  blanc  ; 
car  il  fond  avec  lui  êc  forme  le 
même  compofé  ,  Ôc  tombe  en  une 
poudre  roulfe  ,  fi  on  continue  à  lui 
donner  un  feu  doux, 

§.  CLXX. 

^  La  même  chofe  a  encore  lieu  à 
f  égard  du  fer  ,  car  fi  on  le  fait  rou¬ 
gir  au  feu  ,  qifon  Ten  retire  Ôc 
qu  on  le  frotte  de  foufre,  il  fe  fond 
promtement ,  &  forme  une  fcorie 
fpongieufe.  Mêlé  avec  le  foufre ,  il 
entre  beaucoup  plus  facilement  en 
fufion  que  quand  il  eft  feul.  Si  oii 
jette  du  fer  fur  d’autres  métaux  ful- 
phurés  fondus ,  ift  font  tous  privés 
de  leur  foufre  ,  parce  qifil  sftinit  au 
Xij 
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fur  le  champ  :  ,d"où  h  fuit  con- 
féquemment  que  de  tous  les  mé¬ 
taux  &  demi-métaux  ,  il  n"en  eft 
aucun  qui  ait  plus  d'analogie  avec 
le  foufre  que  le  fer.  Si  on  fait  rougir 
çc  métal  quelque  tems  à  un  feu  mé¬ 
diocre  avec  ie  foufre  ,  il  fe  change 
conjointement  avec  ce  dernier  en 
une  poudre  rougeâtre  qu’on  ap¬ 
pelle  j^fran  de  Mars  ^  à  caufe  de  fa 
couleur.  Cependant  quoique  le  fer 
fe  joigne  très-aifément  au  loufre  mi¬ 
néral ,, celui-ci  le  diffipe  &  le  quitte 
en  grande  partie  beaucoup  plus  fa¬ 
cilement  qu’aucun  autre  métal  ou 
4emi-métal ,  quand  le  fer  a  été  ré¬ 
duit  en  petites  molécules  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  fer  ne  s’amollit 
pas  avec  facilité  5  &  que  fes  petites 
parties  ne  s’agglutinent  conféquem- 
ment  pas  en  une  feule  maffe  , 
comme  il  arrive  à  l’égard  des  autres 
métaux  fulphurés  expofés  au  feu  : 
car  les  corps  volatils  abandonnent 
beaucoup  plus  aifément  un  corps 
folide  divifé  ,  que  s’il  étoit  fondu  ; 
.toutes  chofes  égales  d’ailleurs  : 
^’<9Ù  il  fuit  que  pour  enlever  [ç 
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foufre  aux  autres  métaux  &  demi- 
métaux  5  on  doit  ne  leur  donner 
qtdun  feu  doux ,  de  crainte  de  les' 
mettre  en  fonte.  Le  fer  feul  fait  ex¬ 
ception  à  la  réglé  &  peut  admettre 
un  feu  plus  fort. 

C  L  X  X  T. 

On  facilite  pareillement  la  fufion' 
du  régule  d^antimoine  à  faide  du 
foufre.  On  le  réduit  en  poudre  ,  on 
le  mêle  avec  ce  minéral ,  de ,  après' 
avoir  expofé  ce  mélange  à  un  feu 
léger  &  ravoir  remué  avec  un  cro¬ 
chet  de  fer ,  il  entre  en  fufion  & 
reforme  de  Tantimoine  cru,  arrangé 
ppr  n-r^es  &  par  aiguilles.  Il  s’unir 
plus  difficilement  au  foufre  que  leS' 
rhétauît  précédens. 

§.  CL  XX  IL 

Le  bifmtith  préfente  les  mêmes’ 
phénomènes  que  le  régule  d’anti-' 
moine  (.§.  CLXXL),  lorfqu’on- 
Je  met  én  fofite  avec  Te  foufr'e  ,  ex-’ 
Cepté  que  fa  fufion  fe  fait  un  peu  = 
plus  tard.  Il  en  réfulte  un  cdmpofé- 
femblable  à  Lantimoine  cru  ,  d’uiv 
Xiij, 
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gris  clair ,  très-fragile  ,  Sc  dont  ks 
molécules  aggrégatives  préfentent 
de_  petites  pointes  très-brillantes  Sc 
quî  fe  croifent  les  unes  les  autres. 
Expofé  à  l’air  ,  il  contrade  à  fa  fur- 
face  une  couleur  de  gorge  de  pi¬ 
geon  un  peuobfcure.  On  a  un  ligne 
que  le  foufre  a  diifout  le  demi-mé¬ 
tal  ,  quand ,  après  qu’il  a  brûlé 
en  partie,  on  apperçoit  à  la  furface 
du  métal  fondu  une  flamme  bleue 
qui  la  leche  légèrement. 

§.  C  LXX  III. 

Le  zinc,  dépouillé  de  tout  autre 
métal  ne  fait  point  d’union  avec 
le  foufre ,  quelque  efpace  de  teins 
qu’on  les  tienne  au  feu  enfemble , 
quoiqu’on  le  couvre  de  foufre  à 
différentes  reprifes  Sc  qu’on  les 
agite  continuellement  avec  le  cro¬ 
chet  de  fer. 

Corollaire  I. 

Il  fuit  conféqnemment  qu’on 
peut  priver  du  foufre  tous  les  au- 
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très  métaux  &  demi-métaux  par 
l’intermede  du  fer  ,  comme  étant 
la  fubltance  qui  le  faifit  le  plus 
avidement. 

Corollaire  IL 

Il  faut  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  cuivre  que  de  fer  pour  abfor- 
ber  une  égale  portion  de  foufre  : 
mais  fl  on  emploie  pour  les  mêmes 
fins  le  plomb  ,  f étain  ,  Sc  d  au¬ 
tres  métaux ,  elle  doit  être  beau¬ 
coup  plus  confidérable  que  celle 
des  précédens. 

Corollaire  III. 

On  dégage  du  foufre  la  partie 
réguline  de  bantimcine  ,  du  bif- 
muth  ,  &c.  par  l’intermede  du 
fer ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  de 
l’éiain  &  de  Targent. 

Corollaire  IV. 

Les  fcories  qui  furnagent  le  ré¬ 
gule  d’antimoine ,  ôc  que  l’on  a 
Xiiij 
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J®  moieii  des  cinq  métaux 

m?  J!*''-,  M  >  Pont  plus  ou 
moins  difBciles  a  fondre,  à  propor- 
^on  que  ces  métaux  entrent  plus 

avec’î^'r"  P''0'ïf'=™ont  en  fofion 
1  j>  oufre.  Les  fcories  du  régu- 
Je  d  antimoine  ne  font  autre  clwfe 

mcM  *  demi -métal 

mele  aux  métaux  dont  on  s’eft  fer- 

fuit^nnc  \  ^  ptecipitation  ;  d’où  il 
^  que  les  fcories  d^’ar^ent  &  d'é- 

Wonttrès-fofibles.pfndanli^ 
celles  du  cuivre  cSc  du  fer  font  plus 

difficilement  mifes  en  fonte.  ^ 

§.  CLX  XI  V. 

.  on  Püi.t  fondre  dans  une  pe- 
tite  cucurbite  dix  parties  d’arfenic 
blanc  cry  liai  lin  avec  une  de  fou¬ 
tre,  on  a  un  corps  orangé  ou  rou¬ 
ge  demi-diapliane  ,  lequel ,  H  on 
augmente  le  feu ,  donne  une  fo- 
blimation  demi-diaphane,  folide, 
riable  &  d  un  jaune  citron,  à  la 
reftrve  d’une  petite  portion  qui 
telle  au  fond  du  vailfeaii  Oii  le 
rend  d  autant  plus  fufible  ,  ù-  fon 
rouge  devient  d’autant  plus  foncé 


THÉORÏQÜfi.  24'p 
qu’on  lui  donne  une  plus  grande 
quantité  de  foufre.  Dc-là  les'  noms 
d'arfenic  jaune  Ôc  rouge.  Si  on 
mêle  enfembJe  parties  égales  de 
ces  deux  fubllances  ,  c’elt-à-dire 
de  foufre  &  d’arfenic  ,  qu^on  les 
fubiime  ou  qu^on  les  difliîe  par  la 
réterte  ,  la  fcouleur  s’éclaircit ,  Sc 
on  a  un  compofé  tranfparent,  d’un 
beau  rouge  orangé  ,  qu’on  nomme 
rubis  d’arfenic  ,  foufre  d’or,  rnhinus 
arjeniialis  ,  filphur  anratum, 

.  §.  C  LXXV. 

Le  foufre  fondu  avec  deux  par-- 
ties  d’alcali  fixe  (  §.  XXIV.}, 
fait  le  foie  de  foujre  ,  hepar  fulphuris , 
lequel  a  la  propriété ,  par  rapport 
au  fel  alcalin  qu’il  contient  ,  de 
faciliter  6c  d’accélérer  la  fufion  de 
toutes  les  pierres  ôc  les  terres.  Si 
on  l’unit  par  la  fufion  avec  des  mé¬ 
taux  réfraefaires ,  quels  qu’ils  foient, 
il  les  rend  fufibles  à  un  feu  mo¬ 
déré  ,  leur  donne  de  la  fragilité 
à  tous ,  6c  les  déguife  tellement 
qu  ils  ne  reffemblent  plus  ni  à  au-- 
eun  métal ,  ni  à  aucun  demi-méT- 
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tal  ;  car  ils  font  foîubles  dans  l’eau  ; 
ce  qui  eff  fi  général  que  l’or ,  & 
Targent  même  y  font  fujers-Ainfî 
Ton  peut  tirer  parti  des  ces  dif¬ 
férentes  propriétés  ,  quand  on  trai¬ 
te  les  mines  par  différens  flux. 

§.  CLXXVL 

On  a  un  foie  de  foufre  fembla- 
ble  au  précédent  (  § .  C  L  X  X  V.  )  , 
fi  on  prend  du  tartie  vitriolé  ,  de 
la  tendrole  ,  ou  d’autres  Tels  neu¬ 
tres  fixes  formés  par  l’acide  vi- 
triolique  ,  qu’on  les  fafle  rougir 
ou  qu’on  les  fonde  ,  Sc  qu’on  ’ette 
delTus  de  la  poufliere  de  charbon 
ou  tel  autre'  phlogiflique  ,  pourvu 
qu’il  füit  fixe. 

§.  CLXXVII. 

Le  foie  de  foufre  {a)  qui  efl: 
fait  avec  le  nitre  fixé  par  les  char- 


(  Æ  )  FrU»  Hoffmmni  Ohfervat,  Phyjico-^ 
Çhemie* 
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bons  ,  ou  le  tartre  ,  ôc  le  foufre , 
n  eft  pas  fi  puiiiant  que  le  précé¬ 
dent  ,  non  plus  que  celui  qui^  eft 
fait  avec  des  fels  neutres  &  le  lou- 
fre  lui  -  même  ,  qui  contient  déjà 
un  grande  quantité  d'acide  vitrio- 
lique. 


SECTION  HUlTlÊxME, 


Des  Cémens, 


§.  CLXXVIÏL 


Ous  avons  expofé  ci-devant 


Uus  avons  expoie  ci-LicvdüL 

(§.  CXXI  11.  à  CLE), 


raftion  qu’avoient  fur  les  métaux 
&  les  demi-méiaux,  les  mcnflrues 
acides ,  après  qu'ils  avoient  été  con- 
dcnfés  fous  la  forme  fluide  ,  s'ils 
ctoicm  appliqués  à  ces  corps  avec 
le  deg^i-é  de  c’  aïeul  fiffifant  pour 
les  faire  bouillir  :  nous  allons  exa¬ 
miner  maintenant  l'effet  qu'ils  font 
capables  de  produire  lur  les  mêmes 
corps,  lorfqu'on  les  pouffe  au  feu 
au  point  de  les  faire  rougir. 
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§.  C  L  X  X  I  X. 

Mais  comme  il  li'efi  pas  pofTible 
de  porter  au  roug'e  ces  fels  acides 
condenfés  en  liqueur  (  §.  CXXIII. 
àC  LL  )  ,  parce  qu'ils  fe  dilTipent 
en  des  vapeurs  qu'il  efl  impolTible  ds 
retenir,  avant  que  d'ctre  parvenus  à 
Ce  cfegre  ;  on'  eft  cônféquemrneift 
obligé  d'avoir  recours  à  une  au¬ 
tre  méthode  pour  y  parvenir.  Ell^ 
eh;  fondée  fur  ce  qu'il  faut  une  ac¬ 
tion  violente  du  feu  pour  féparer 
ces  acides  des  bafes  auxquelles  ils 
font  unis  ,  comme  l’acide  du  vi¬ 
naigre  du  verd  de  gris  ou  des  cryf- 
taux  qui  en  font  faits  ;  l'efprit  de 
oitre  &  de  fel  de  leur  bafe  ,  à 
l'aide  des  intermèdes  terreux  ou  du 
vitriol  f  §.  CXXXVL  &  fuiv.  )  ;  & 
enfin  l’acide  vitriolique  de  fa  ma-' 
trice  métallique  oir  terreflre  :  le 
degré  de  feu  néceffaire  à  ce  fujet 
varie  cependant  en  raifon  de  celui 
dont  chaque  acide  efl  fufceptible.- 
C  efl  pqürquoi  les  précautions  que 
l'on  doit  avoir  confiffent  à  placer 
les  corps  qu'on  veut  changer  à’ 
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î  aidc^  de  ues  erpnt-s  acides  ,  dans 
les  yaifleaux  dont  on  fe  fert  pour 
les  retirer  ;  afin  que  ,  quand  ils  fe¬ 
ront  devenus  rouges  ,  ils  foient 
environnés  de  toutes  parts  des 
vapeurs  de  ces  efprits  acides , 
ponlTées  &  mifes  en  mouvement 
par  Taélion  du  feu.  Il  n"efl  point 
de  meilleur  moien  d'en  venir  à 
bout  que  et  entourer  ces  fortes 
de  oorps  de  la  matière  dont  on 
veut  drer  les  acides ,  après  l'avoir 
légèrement  humeélée  ,  la  compri¬ 
mant  enfuite,  afin  de  diminuer  les 
mterdices  qui  pourroient  lailfer  dif- 
fiper  les  vapeurs  acides  ,  &  met¬ 
tant  le  tout  au  feu.  On  donne 
à  cette  opération  ,  le  nom  de  ce- 
memation ,  cœmrntatio  3  &  celui  de 
€émens  ,  cœmentn  ,  aux  matières  fe- 
ches  qui  contiennent  les  menllrues 
acides  qu'on  emploie  pour  lor- 
dinaire  dans  cette  même  opéra- 
«tion.  ^ 

§.  CL  XXX. 

d'intermedes  pour 
iaire  les  cémens  ,  par  la  meme 
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raifon  qu"on  en  emploie  dans  la 
diilillation  des  efprits  acides  ,  (  §. 
CXXIII.  àCLl.  ):  mais  com¬ 
me  le  fel  marin  &  le  nitre  font 
des  fondans  des  métaux  (  CLX.), 
ce  n^eft  pas  tant  pour  chafier  ces 
acides  de  leurs  baies  ,  que  pour 
d’autres  vues  particulières  qidon 
fait  ufage  d'intermedes  terreux. 
On  a  donc  pour  but  d'empêcher 
la  fufion  ôc  de  ces  fels  Sc  des  mé¬ 
taux  auxquels  ils  font  mêlés.  Le 
vitriol  calciné  remplit  à  la  véri¬ 
té  ce  double  objet  ;  mais  il  de¬ 
vient  d*une  dureté  confidérable  au 
degré  de  feu  néceflaire  aux  cé¬ 
mentations  ,  c'ell-à-dire  ,  à  celui 
auquel  les  vailTeaux  rougilTent  : 
d’ou  il  fuit  qiül  ne  peut  être  em- 
ploié  feul  pour  cet  inconvénient , 
&  qu'on  le  fert  à  fa  place  de 
trois  ou  quatre  parties  de  farine 
de  briques  &  même  au-delà ,  aux¬ 
quelles  on  peut  ajouter  à  vo^ 
lonté  quelque  peu  de  vitriol  ou 
du  rélidu  de  la  diflillation  de  fon 
acide.  C’eft  par  ce  moien  qu'on 
vient  à  bout  d’empêcher  que  les 
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fels  ne  fondent  ou  ,  tout  au  moins, 
qu’ils  ne  coulent  ;  en  cas  qifils 
entrent  en  fufion.  Pour-Iors  cette 
maffe  où  entrent  le  nitre  ôc  le 
fel_  marin  ne  s’endurcit  pas  au 
point  de  rélifler  bien  fortement  à 
îa  féparation  ,  &  d’empêcher  qu’on 
n’en  puiile  tirer  le  métal.  C’eft 
aulTi  pour  la  même  raifon  qu’il 
ne  convient  pas  d’emploier  Targi- 
le  ou  le  bol  feuls  pour  intermede , 
ces  fubftances  fe  durcilTant  comme 
une  pierre  lorfqu’elles  font  devenues 
rouges. 

§.  CLXXXL 

Mais  pour  donner  lieu  aux  ef- 
prits  fournis  par  la  matière  du  cé- 
m^ent  (§.CLXX1X.  &  CLXXX  ), 
d  exercer  une  adion  plus  vive  & 
plus  long-tems  continuée  fur  les 
corps  qui  leur  font  contigus  ,  il 
faut  avoir  foin  de  fermer  les  vaif- 
feaux  dans  lefquels  on  fait  la  cé¬ 
mentation  ,  &  d’en  luter  les  join¬ 
tures  ,  obfervant  cependant  d’em- 
ploîer  à  cet  effet  un  lut  qui  ne  foit 
pas  tout-à-fait  impénétrable.  On 


^25:^  DoCIIVïASTIQ.trE 
empêche  ainfi  la  trop  grande  dif- 
fipation  des  efprits ,  fans  toutefois 
les  empêcher  de  paffer  à  travers 
les  pores  du  lut  ,  à  la  violence  du 
feu  ;  car  shls  ne  trouvoient  aucun 
moien  de  s'échapper ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  brifer  les  vaif-, 
féaux. 

§.  C  LXXX  I  I. 

Si  Ton  expofe  pendant  quelques 
heures  le  cuivre ,  le  fer  ,  le  plomb , 
rétain  &  tous  les  demi-métaux  , 
à  raélion  de  quelqu'une  des  corn-- 
pofitions  des  cémens  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  ils  en  font  to¬ 
talement  rongés  :  l'opération  va 
beaucoup  plus  vite  fi  on  les  lami¬ 
ne,  ou  qu'on  les  grenaille  avant 
que  de  les-^cémenter. 

§.  CLXXXIIL 

Les  différentes  efpeces  d’efprit 
de  nicre  confument  tres-promte- 
ment  l'argent  dans  cette  opéra¬ 
tion.  L'efprit  de  fel ,  qui  ne  le  dif- 
fout  point  quand  il  cft  fous  la 
forme 
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forme  fluide  ,  produit  aulTi  le  mê-' 
me  effet  fur  lui  en  cette  occafion  , 
qui  efl;^  une  voie  feche.  Le  même' 
métal  mis  en  cémentation  avec  dil 
vitriol  efl  encore  attaqué  par  fes 
vapeurs:  enfin  il  n'efl:  pàs  même 
à  Lépreuve  de  Tacide  du  vinaigre  , 
quand  on  les  cémente  enfemble  , 
foit  qu*6n  Temploie  engagé  dans  leâ 
cryftaux  de'  verd  de  gris  ,  ou  qu^’on 
le  mêle  immédiatement  aux  inter¬ 
mèdes  terreux  après  Lavoir  déga-- 
gé  du  verd  de  gris  pour  Lavoir  ' 
concentré.  L’or  toutefois  ne  fou  fi¬ 
fre  d^’altération  dans  aucune  des 
cémentations  précédentes  :  mais? 
fi  on  le  réduit  en  lames  minces 
ou  en  grenaille  &  qu’on  le  fou- 
mette  à  cette  opération  ,  on  eiï" 
fépare  tous  les  métaux  ou  demi-- 
métaux  qui  peuvent  lui  être  alliés.  ■ 
LorfqiLil  contient  une  grands 
quantité  de  cuivre'  Sc-  d’argent 
ces  métaux  fe  confument  affez- 
promtement ,  à  l’exception  néan« 
moins  de  quelque  petite  portion-: 
qui  en  efl  tellement  défendue  que" 
les  cémens  ne  peuvent  avoir  d’ac^- 
Tem.s>  U  -  Y- 
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tion  fur  elle  ;  d^ou  il  fuit  qu  il  eit 
bien  difficile  d^amener  lor  à  fon 
dernier  point  de  pureté  par  le 
jnoien  de  la  cémentation. 

§.  CLXXXIV. 


Onexpofera  les  différentes  com- 
pofitions  des  cémens  &  les  effets 
qui  en  réfultent  dans  la  fécondé 
Partie  de  cet  ouvrage,  quand  on 
en  fera  aux  opérations  qui  le  font 
fur  ror.  Les  métaux  ne  font  pas 
les  feuls  corps  qu  on  cémente  ; 
il  eff  encore  d'autres  fubltances 
qu  on  foumet  à  la  même  opéra¬ 
tion  pour  différentes  vues  ;  corn- 
me  auffi  d'autres  efpeces  de  ce- 
mens  néceffaires  a  cet  effet  :  mais 
nous  n'entrerons  dans  aucun  detail 
là-deffus  ,  pour  ne  pas  palier  les 
bornes  dans  lelquelles  nous  devons 
nous  renfermer. 
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SECTION  NEUVIÈME  , 

Des  flux  Jimfles  &  fervant  a  la 
duElion* 

§.  CLXXXV. 

ON  appelle  flux  ou  fondant  tou-' 
te  matière  capable  de  procurer 
la  fufion  d'un  corps  qui  n'en  ell 
pas  fufceptible ,  ou  qui  n'y  entre 
que  difficilement.  Or  ,  l’adion  par 
laquelle  les  fondans  facilitent  la 
fufion  des  métaux  réfraftaires  con- 
jfifte  principalement  en  ce  que  ces 
fortes  de  corps  ont  la  propriété  de 
diffoudre  les  fcories  qui  provien¬ 
nent  de  ces  métaux  :  enforte  que  , 
comme  celles  de  la  plupart  des  mé¬ 
taux  font  d'une  fufion  plus  difficile 
que  le  métal  même  dont  elles  font 
produites ,  fi  on  leur  ajoute  un  fon¬ 
dant  5  il  donne  aux  molécules  mé¬ 
talliques  la  facilité  de  fe  ramaifer 
en  une  feule  maffe  ,  par  la  pro¬ 
priété  qu'il  a  de  diifoudre  les  fco- 
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ries  qui  enveloppent  chacune  d'el¬ 
les  en  particulier ,  Sc  qui  empê¬ 
chent  conféquemment  la  contiguïté 
de  leurs  parties.  Auiïi  ne  connoît- 
on  point,  fous  cette  qualité,  de  foni* 
dant  pour  l'or  Sc  Targent  qui  font 
très-purs  ,  parce  qu’ils  ne  fournif- 
fent  pas  de  ces  fortes  de  fcories. 
En  général  la  violence  du  feu  fe 
communique  avec  plus  de  facilité 
à  travers  les  corps  denfes  Sc  élafti- 
ques  j.qu'à  travers  ceux  qui  font  ra¬ 
res  Sc  mous  :  d'où  il  fuit  que  ,  quand, 
on  traite  dans  les  vaiffeaux  le  corps 
qu’on  veut  mettre  en  fonte  ,  Sc 
qu'on  lui  ajoute  un  fondant  _  qui 
prend  aifément  cet  état ,  quoique 
d’ailleurs  il  foit  capable  de  fuppor- 
ter  un  violent  degré  de  feu,  la  com^- 
munication  du  feu  qui  entoure  le 
vaiffeau  fe  fait  fentir  bien  plus  for¬ 
tement  au  corps  que  l'on  veut  fon¬ 
dre  ,  quand  fes  interflices  font  rem¬ 
plis  du  flux  ,  que  quand  ils  étoient. 
vuides.  On  efl  cependant  obligé  de 
reconnoître  malgré  cela  une  vertu 
particulière  dans  certains  corps,  am 
moien  de  laquelle  iis  facilitent  la- 
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fufîon  d'un  autre  corps  ,  fans  qu'ont 
en  fâche  J  a  raifon  ;  au  moins  nQ 
peut-elle  être  découverte  que  par* 
les  circondances  propres  à  chaque" 
cas  particulier  ;  c'cfl  ce  qui  fait 
que  l'on  voit  deux  corps  réfraclai-^ 
res  ,  quand  on  les  expofe  au  feu 
chacun  à  part ,  fe  fondre  aifcment 
après  qu'on  les  y  a  mis  enfemble  ;* 
comme  il  y  en  a  ,  au  contraire ,  qui* 
entrent  aifément  en  fulion ,  quand- 
ils  font  feuls  ;  au-lieu  qu'ils  ne  pren¬ 
nent  cet  état  qu'avec  une  difficulté- 
prefque  infurmontable ,  quand  on^ 
les  a  eu  miêlés  avec  d'autres. 


§.  C  L  X  X  X  V I. 

On  peut  voir  (  §.  L  X  T  T.  & 
fuiv.  XCVI.  &c.  §.  ex  III. 
Corollaire  II.  §.  CXVI.  CXVII. 
CL  III.  &c.  ),  où  nous  avons 
traite  du  verre  de  Saturne  ,  dm 
verre  d  antimoine ,  du  principe  in¬ 
flammable  pur  ,  des  fels  alcalis* 
ùxes  &  neutres,  &c.  quelles  font 
les  ejpeces  de  corps  dont  la  pro-- 
piieté  (  §.  C  L  X^X  X-V.  }  les  fait- 
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nommer  fondans.  Les  DocimafifteS 
s^’en  fervent  lorfquMs  ne  veulent 
eflaier  qu'une  très-petite  quantité 
de  minéraux  ;  ce  qui  les  fait  ap- 
pcller  des  fels  &  des  verres  fendans  : 
mais  lorfqu’il  s'agit  de  traiter  les 
minéraux  en  grand  ,  il  eft  rare  de 
pouvoir  faire  ufage  de  ces  fortes 
de  flux  avec  fruit  ,  à  caufe  des 
dépenfes  cxceflTives  qu'ils  entraînent 
avec  eux.  On  emploie  en  pareil 
cas  à  la  place  des  fels  précédens 
les  pierres  qui  fe  vitrifient  à  un  feu 
léger  ,  ou  ,  ce  qui  efl:  encore 
plus  convenable  dans  ces  fortes 
de  circonftances  ,  les  fcories  pro¬ 
venant  de  ces  mêmes  pierres  déjà 
fondues  une  première  fois ,  &  par¬ 
ticulièrement  celles  que  l'on  a  re¬ 
tirées  après  la  fonte  du  fer  :  car 
elles  ont  la  faculté  d'abforber  les 
fubftances  qui  volatilifent  les  mé¬ 
taux  ,  &  deviennent  par-là  même 
des  flux  plus  puiffans  pour  la  fonte 
de.’  matières  réfradaires.  Ces  fortes 
de  pierres  font  d'autant  plus  dif- 
pofées  à  une  promte  fulion  , 
qu'elles  ont  été  plus  fréquemment 
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cxpofécs  à  Tadion  du  feu  ;  ce 
qui  paroît  venir  de  ce  qu'elles 
ont  pris  une  portion  de  la  cendre 
faline  vitrifiable  formée  de  la  pâture 
du  feu.  11  arrive  fouvent  auffi  que 
le  plomb  réduit  en  verre  ,  Tarfe- 
nic  ,  l'antimoine ,  &c.  étant  com¬ 
binés  avec  les  feories  de  façon 
qu'ils  ne  puifiènt  plus  fe  mani- 
feller  par  leurs  effets  particuliers , 
augmentent  puiffamment  leur  fu- 
libilité  ôc  leur  propriété  de  fon¬ 
dant  (  §.  LXII.  LXXX  VI.  & 
X  C  V  1.  ).  Si ,  dans  les  travaux  en 
grand  ,  on  fait  une  addition  affez 
confidérable  de  ces  fertes  de  fub- 
flances  aux  mines  que  l’on  veut 
fondre  ,  celles-ci  deviennent  fu- 
fibles  en  conféquence  ,  de  réfrac¬ 
taires  qu'elles  étoient  auparavant 
parce  qu'elles  contenoient  des 
pierres  &  des  terres  calcaires  & 
apyres.  Il  faut  cependant  avouer 
qu'on  n’obtient  jamais  fi  bien  cet 
avantage  à  l’aide  des  feories  dont 
nous  venons  de  parler  ,  qu’avec 
le  verre  de  Saturne  ôc  les  fels 
que  nous  avons  mentionnés  pré- 
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cédemment.  Auffi  n'y  a-t-il  que? 
les  frais  dans  lefquels  on  feroitT 
obligé  d'entrer  pour  en  faire  ufage  , 
qui  empêchent  qu'on  ne  s'en  ferve 
communément.  On  ne  doit  pasr 
toujours  juger  de  la  bonté  d'un 
flux  par  fa  frifibilîté  ;  car'  il  y  a 
des  corps  très-réfraêtaires  en  par¬ 
ticulier  qui  foiit  beaucoup  plus 
aifés  à  fondre  quand-  ils  font  mê¬ 
lés  avec  d’autres  :  voiez  le  §.  pré¬ 
cédent.  Si  on  met  par  exemple  en- 
fcmble  des  caillons  réfraélaifes  Sc  dâ 
la  craie  d'une  fufion  excefllvcment 
difficile  (  §.  X  L  1 1  L  n*^,  2.  )  ,  on 
vient  plus  aifément  à  bout  de  les 
fondre  qu'il  ne  Tauroit  été  fl  on 
les  eût  traité  chacun  à  part. 

§.  CLXXXVII. 

Nous  avons  expofé  précédem¬ 
ment  qu'on  fe  fervoit  des  fels  al¬ 
calis  de  du  borax  pour  fondre 
avec  plus  de  facilité  l'or  ,  l'argent 
oC  leurs  chaux.  Mais  lorfqu'iî  s'a¬ 
git  de  dépouiller  pendant  la  fu- 
■fron  cet  or  de  cet  argent  des  au¬ 
tres 
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très  métaux  &  demi-métaux  ,  il 
faut  emploier  Je  nitre  feui,’ou 
mêlé  avec  d'autres  feJs  fixes  ca¬ 
pables  de  modérer  fa  volatilité. 
On  détruit  à  l'aide  du  uitre  les 
demi-métaux ,  &  les  quatre  mé¬ 
taux  imparfaits  (  §.  C  X  T.  & 
C  L  X.  )  :  pour-lors  il  s'alcalife  en 
partie  ,  en  conféquence  de  la  dé¬ 
tonation  qu'il  fait  au  moien  de 
leur  partie  inflammable ,  &  il  con¬ 
vertit  par  la  même  raifon  en  fco- 
ries  les  chaux  qui  en  réfuJtent 
avec  toutefois  le  concours  d'un 
leu  meciiocre  de  fuhon.  Il  ne  con¬ 
sent  cependant  pas  de  projetter 
le  nitre  ieul  fur  i  or  &  fur  fardent 
princip^ement  s'ils  font  alliés  à 
une  grande  quantité  d’un  métal 
nuparfait  ;  non  qu'il  nefoit  capable 
de  les  détruire  ,  mais  parce  qu’il 
les  enleve  avec  lui  lorfqu'il  éprouve 
f  feu  de  flifion.  Ce  phenomeiie 
n  elt  jamais  plus  marqué  que  quand 
lis  contiennent  une  certaine  quan¬ 
tité  d  un  métal  imparfait  :  car  il 
s  en  eleve  en  fubflance  à  travers 
une  epaifle  fumée  qui  fort  avec  ra- 
Tomc  /.  2 
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pidké  pendant  la  détonation  du  ni- 
«e  avec  le  métal  en  quellion. 

Corollaire. 

On  voit  conféquemment  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  rfiid  ,  a  la 
faveiir  du  nitre  ,  la  malléabilité  a 

&  à  l’argent  qm  font 

frap'iles.  Comme  ils  ne  font  iujets 
rfontraaer  ce  défaut,  que  par  le 

mélange  des  demi-meîaux  ,  &  lu 

tout  par  celui  du  p 

Ictain  ;  ces  derniers  étant  al 

IteVaOenitre  delà  jonque 

font 

’.TCe'^qu’Us  ne  pe’:ivent  plus 

fe  mêler  avec  ^  "“au 

la  réduftion  ne  s  en 
refte  11  nea  aucun  autre  corps  , 

^ÏblaTuLUll'iwedeTem 

ri’  "«‘'T'i  îiSfiio”  ■ 
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quand  ils  viennent  à  tomber  dans 
Je  vaiflëau  où  iis  font  en  bain. 
Cet  mconvénient  a  porté  Stahl  ôc 
Hoffmann  à  conjcaurer  que  ces 
fortes  de  charbons  contenoient 
quelque  matière  arfénicale  :  mais 
il  efl:  aifé  d’y  remédier  ;  le  nitrc 
éta^nt  capable  auffi  en  cette  oc- 
cafion  de  leur  rendre  leur  mal¬ 
léabilité. 

§.  CLXXXVIII. 

Les  métaux  imparfaits  réfrac- 
taiies  entrent  en  fufion  beaucoup 


«.ijiiciJL  en  luuon  neaucoup 
plus  facilement  à  la  vérité 


percent  toujours  beaucoup  dans 
cettej^pération  ,  ou  mêmiC  fe  con- 
yertiilcnt  totalement  en  feories ,  Il 
la  quantité  qu’on  en  a  foumife  à 
1  expenence  elj  peu  confidérable. 
ffour  corriger  ce  défaut  ,  on  eff 
oblige  d  avoir  recours  à  fadditioa 
dun  corps  inflammable  quelcoim 
que  ,  dont  la  propriété  eff  d’em- 
pecher  la  deffruffion  des  mo!é- 


Zij 
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cules  métalliques  ,  comme  aufli 
de  réduire  celles  qui  font  détruites  : 
ce  fecours  eft  encore  plus  necel- 
faire  ,  quand  on  veut  réduire  les 
chaux  qui  ont  été  faites  par  la 
calcination  ,  ou  par  la  détonation 
avec  le  nitre.  Le  fondant  prépare 
de  la  maniéré  fuivante  eit  trcs- 
propre  à  ces  fortes  dfopérations. 
On  met  en  poudre  hne  fépare- 
ment  une  partie  de  nitre  fur  deux 
ou  trois  de  tartre  cru  bien  dei- 
féché ,  puis  on  les  mêle  enfemble 
par  l’a  trituration.  Ce  mélange 
s  appelle  cru  ,  pxm  cruàus  (  en 
Allemand  roherps)^ ,  &  fe  cqnleive 
trcs-long-tems  ,  même  à  1  air  libre, 
fans  foutfrir  aucune  alteration.  U 
veut  être  traité  dans  de  grands 
vaiffeaux  fermés  d’un  couvercle. 

'  Plnfieurs  Chymiftes  mettent  ce  hux 
cru  dans  un  vaiffeau  de  terre  d  e- 
troite  embouchure  non  verniüe 
en  dedans  ,  &  dont  la  grandeur 
eft  telle  que  les  deux  tiers  en  relient 
vuides.  On  place  enfuite  ce  vail- 
feau  fur  un  leu  médiocre  ;  ,  ly 

tôt  que  la  matière  commence  a 
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s'enflammer  avec  bruit  ,  on  le 
ferme  avec  le  couvercle.  On  a 
après  cette  opération  un  fel  noir 
charbonneux  ,  alcalin  ,  6c  qui  a  la 
propriété  d'entrer  en  fufion  à  un 
feu  léger  :  on  le  nomme  flux  noir  , 
fluxus  ni^er  {  en  Allemand 
flus  )  :  il  veut  être  tenu  dans  une 
bouteille  bouchée  exaèlement  & 
mis  dans  un  lieu  fec  &  chaud  , 
parce  que  il  prend  aifément  l'hu¬ 
midité  de  l'air  ,  &  que ,  fi  cet  in¬ 
convénient  lui  arrive  ,  il  n'efi: 
jamais  fi  bon  que  celui  qui  efl; 
nouvellement  fait  ;  bien  qu'on 
ait  foin  de  le  delTécher  avant 
que  de  s'en  fervir.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu’on  emploie  le  flux  cru  pré¬ 
férablement  au  noir,  ou  bien  ,  ce 
qui  vaut  encore  mieux  ,  que  l'on 
tient  toujours  en  réferve  du  flux 
cru  à  delTein  d'en  faire  du  noir 
toutes  les  fois  qu'on  en  a  befoin. 
Cette  opération  fe  termine  dans 
la  minute  ,  &  elle  peut  être  faite 
dans  le  creufet  même  qui  doit 
fervir  à  la  fufion ,  avant  que  le 
corps  qu'on  a  à  traiter  y  foit  ; 
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car  fl  on  détonnoit  le  flux  cru  avec 
ce  corps  ,  il  troubleroit  non-feu¬ 
lement  Topération  ,  mais  encore 
en  empêcheroit  quelquefois  totale¬ 
ment  le  fuccès  par  fa  vive  déto¬ 
nation.  Quant  aux  pertes  que  fait 
le  flux  cru  ,  elles  vont  environ  à 
la  moitié  de  fon  poids  total. 

Corollaire. 

Le  tartre  feul  brûlé  dans  les 
vailfeaux  ferm.és  ,  ou  détonné  avec 
le  nitrè  ,  paife  rapidement  à  Tal- 
cali  Sc  retient  en  même  tems  une 
portion  confidérable  du  principe 
inflammable  qui  y  efl:  en  très- 
grande  quantité  ,  lequel  y  efl:  com¬ 
biné  avec  la  terre  &  le  fel,  Sc  efl: 
conféquemment  allez  fixe  :  aulTi 
fournit-il  un  flux  très  propre  à  la 
réduèlion.  Ce  flux  donc  a  la  pro¬ 
priété  5  par  rapport  au  fel  alcali 
qufil  contient  ,  de  dilToudre  les 
terres  Sc  les  pierres  ,  Sc  de  les  con¬ 
vertir  (  §.  C  X  V.  )  en  verre  ou 
en  feories ,  à  un  feu  médiocre'  de 
fufion  3  pendant  qiul  polTede  en 
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même  tems  un  principe  inflamma¬ 
ble  fixe  qif  on  demande  pour  empê¬ 
cher  la  deflruftion  des  métaux  , 
Sc  pour  la  rédudion  de  ceux  qui 
font  déjà  détruits  (  §.  C  I X.  ). 

S  C  H  O  L  1  E  I. 

Si  la  bouteille  dans  laquelle  on 
garde  le  flux  étoit  verniflee  ,  il 
pourroit  fe  détacher  quelque  peu 
de  fon  enduit ,  qui  fe  mêleroit  au 
flux,  &  qui,  étant  fondu  ôc  quel¬ 
quefois  réduit  en  plomb  ,  ne  man- 
queroit  pas  de  tromper  rArtifle  ; 
car  cette  croûte  vitrée  ,  dont  les 
vaifleaux  font  recouverts ,  efl:  faite 
avec  du  plomb  ôc  de  la  litharge, 
ôc  néprouve  pas  toujours  Fadion- 
du  feu  du  four  à  potier  ,  alfez 
pour  demeurer  irrédudible. 

S  c  H  O  L  I  E  IL 

Tous  les  flux  doivent  être  confer- 
vés  Sc  emploiés  fecs  ;  car  il  arrive 
que  les  fels  qui  ont  pris  beaucoup 
d’humidité  écument  ôc  fe  gonflent 
Z  iiij 
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confidérablement  ,  ôc  que  lies  vaif-' 
féaux  fe  brifent  fi  on  vient  à  poufier 
rapidement  le  feu  ,  riiumidité  ne 
pouvant  s'échapper  librement  ,  par¬ 
ce  que  ces  fortes  d’opérations  fe 
font  pour  l'ordinaire  dans  les  vaif- 
feaux  fermés. 

§.  CLXXXIX. 

Si  on  détonne  de  la  meme  fa¬ 
çon  parties  égales  des  mêmes  in- 
grédiensC  §.  CLXXXVI  IL)  , 
le  principe  imflammable  efl  pref- 
que  tout  détruit  par  la  grande 
quantité  du  nitre  ,  &  il  relie  un 
fel  blanc  ou  gris  ,  plus  alcalin  & 
plus  cauflique  que  le  précédent  : 
on  le  nomme  flux  blanc  ,  fluxus  al» 
hus  5  (  en  Allemand  weipr-flns  ). 

§.  cxc. 

Le  flux  blanc  (  §.  CLXXXIX.  ) 
diflbut  plus  puiflamment  que  le 
noir  les  pierres  <Sc  les  terres  ; 
mais  il  efl:  moins  propre  à  la  ré- 
duêlion  ,  &  ,  fi  l’on  continue  le 
feu  un  peu  plus  long- teins  qufil 
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ne  convient  ,  il  confume  de  nou¬ 
veau  le  métal  qu'il  a  réduit. 

§.  C  X  C  I. 

On  emploie  très-avantageufement 
ces  fortes  de  flux  (  §.  CLXXXVTII. 
&CLXXXIX.  )  quand  on  veut 
tirer  les  métaux  Sc  les  demi-mé¬ 
taux  des  pierres  où  ils  font  logés  , 
ou  qu'on  veut  réduire  leurs  chaux  : 
mais,  quand  il  s'agit  de  réduire  une 
chaux  de  fer  réfraftaire  ,  opéra¬ 
tion  qui  demande  un  feu  violent 
&  allez  longtems  continué,  comme 
ils  font  très-atténués  ,  ils  laiflent 
échapper  en  grande  partie  leur 
principe  inflammable  ,  quoiqu'ils 
foient  tenus  dans  des  vailfeaux  fer¬ 
més  :  en  fécond  lieu ,  comme  il  ne 
refle  plus  que  leur  fel  alcali  tout 
pur  ,  ils  commencent  à  corroder 
les  vailfeaux  ,  de  quelque  ma¬ 
tière  qu  ils  foient  compofés  (  §. 
C  X  V.  )  ,  les  pénètrent  &  s'é¬ 
chappent  au  travers.  Pour  corri¬ 
ger  le  premier  défaut ,  on  y  ajoute 
du  charbon  en  poudre  ;  car  il  ne 
lailfe  dilTiper  fon  principe  inflam- 
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luable  que  lorfqu’il  a  le  contaâ: 
de  Tair  libre.  On  remédie  au  fé¬ 
cond  par  une  addition  de  verre 
ordinaire  fait  avec  une  proportion 
déterminée  de  caillous  &  d^alcali 
fixe  ;  parce  qifil  eil:  aflfez  âi- 
fible  ,  &  a  la  propriété  de  fe  li¬ 
quéfier  avec  les  fondans  qifion 
met  avec  lui ,  en  même  tems  qifil 
fixe  en  quelque  façon  le  fel  &  le 
fature  par  fa  vifcofité  ,  Sc  empêche 
conféquemment  quhl  ne  ronge  les 
vaiffeaux  avec  autant  de  facilité. 
Un  autre  avantage  qUon  en  re¬ 
tire  encore  ,  c’eft  que  la  partie 
alcaline  ne  le  dilTipe  pas  non  plus 
fl  aifément  qUauparavant  ;  car 
quoique  les  alcalis  aient  reçu  le 
nom  de  fixes  ,  il  ne  doit  toute-- 
fois  être  pris  que  relativemient  ; 
parce  que  s'ils  font  long-tems  ex- 
pofés  à’  un  feu  de  la  derniere  vio¬ 
lence  ,  ils  font  à  la  fin  confumés 
ôc  fe  réfolvent  en  fumée; 

§.  C  X  G  1 1. 

Les  Artifles  compofent  un  grand 
nombre  de  flux  des  fcls  ôc  de5 
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fubftances  rédudives  que  nous  ve¬ 
nons  de  mentionner  ;  &  il  en  eft 
même  quelques-uns  qui  ont  au¬ 
tant  de  flux  particuliers  qu'ils  trai¬ 
tent  de  mines  &  de  métaux  dif- 
férens  :  aulTi  ne  nous  amuferons- 
nous  pas  à  décrire  toutes  les  ef- 
pcces  quils  en  ont  faites.  Nous 
avons  cru  qu'il  étoit  plus  conve¬ 
nable  d’en  expofer  un  petit  nom¬ 
bre  des  plus  Amples  ,  qui  puiflent 
fervir  dans  toutes  fortes  d'opéra¬ 
tions  ,  âc  dont  la  préparation  fût 
facile  ,  que  de  devenir  ennuieux 
par  des  fatras  de  formules  &  de 
fecrets  qui  n'aboutilTent  à  rien  : 
d'autant  plus  qu'on  ne  voit  que 
des  Artifles  groffiers  &  peu  inllruits 
entafler  fans  raifon  ,  les  uns  fur  les 
autres  ,  grand  nombre  d'ingrédiens 
qui  ont  quelquefois  les  mêmes  pro¬ 
priétés  ,  pendant  qu'un  feul  auroit 
fuffi.  Comme  ils  n'augmentent  que 
le  nombre  des  drogues ,  Sc  non  leur 
efficacité  ,  leur  travail  pour  être 
plus  pénible  n'en  efl:  ni  plus  fûr , 
ni  plus  avantageux  :  néanmoins  ceux 
qui  fe  plaifent  au  changement  ^ 
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peuvent  choifir  à  volonté  quelques 
ingrcdiens  aflbrtis  parmi  ceux  que 
nous  avons  indiqués ,  &  en  com- 
pofer  diflerens  fuix  ,  aiant  é  ' 


toutefois  aux  précautions 


nous  avons  fait  fentir  la  néceffité 
au  même  endroit.  Nous  traiterons 
particulièrement  cette  matière  en 
fon  lien  ,  dans  la  fécondé  Partie  de 
cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  TROISIÈME, 

Des  uflenfiles  de  Docimajie. 

§.  CXCIII. 

J’E  N  T  E  N  s  fous  ce  titre  les 
vaijfeaux  ,  Its  fourneaux  ,  oc  tous 
les  autres  inflrumens  palTifs,  nécef- 
faires  pour  faire  aifément  &  exafte- 
ment  les  opérations  de  PArt  des 
Ellais. 


SECTION  PREMIERE, 

Des  vaijfeaux. 

§.  CXCIV. 

PArmi  les  vailfeaux  de  Doci- 
maftique  ,  que  l’Artifle  doit  fai¬ 
re  lui-même  ,  on  donne  le  premier 
rang  a  la  coupelle  ,  ou  petite  cend.rée  , 
CHpella  ,  feu  cineritium  minus  (  en 
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Alleniand  cupelle  )  j  c  eft  un  vaiffeau 
fait  d’une  matière  capable  de  con¬ 
tenir  les  métaux  fondus  ,  tant  qudls 
confervent  leur  état  métallique ,  & 
de  les  abforber,  comme  aulTi  tous 
les  autres  corps ,  quand  ils  font  vi- 
trifiés  (Sc  en  fulion. 

cxcv. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  qu'on  doit  choifir  pour  fai¬ 
re  les  coupelles  (§.CXCIV.  ) 
une  matière  qui  puilfe  réfiller  à 
un  feu  de  la  derniere  violence , 
qui  ne  fe  vitrifie  pas  aifément  avec 
les  corps  vitrefcibles  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  le  verre  de  Saturne  ,  & 
qui  foit  propre  à  former  une^  maffe 
bien  liée  ,  &  m.algré  cela  afiez  po- 
reufe.  On  n'en  a  point  trouvé  de 
meilleure  pour  remplir  ces  vues  que 
la  cendre  des  os  calcinés  de  tous 
les  animaux  ,  à  l'exception  pour¬ 
tant  d'un  petit  nombre  de  leurs 
individus  qui  font  moins  propres 
que  les  autres  à  ce  fujet.  Ceux 
qu'on  doit  choifir  préférablem.enc 
a  tous  les  autres ,  font  ceux  de 
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Teau  ,  de  bœuf ,  de  mouton  ,  de 
cl;eval ,  &c. 

§.  CXC  VL 

Avant  que  de  calciner  les  os,  il 
eft  bon  de  les  faire  bouillir  dans 
de  beau  douce  ,  afin  de  les  dé¬ 
pouiller  de  leurs  cartilages  ,  leur 
graifle  ,  leurs  fucs  gélatineux  ,  6c 
même  du  fel  commun  qui  peut 
s'être  infinué  dans  ceux  qui  vien¬ 
nent  des  cuifînes  ;  car  toutes  ces 
différentes  fubffances  rendent  la 
calcination  non  -  feulement  plus 
difficile  ,  mais  encore  font  caufe 
que  la  chaux  qui  en  eft  le  réful- 
tat  eft  moins  parfaite  ;  fans  comp¬ 
ter  que  le  fel  contenu  dans  les  os 
leur  donne  de  la  facilité  à  fe  vi¬ 
trifier  pendant  la  calcination.  On 
peut  éviter  les  peines  de  cette  pré¬ 
paration  ,  en  prenant  des  os  de 
veau  ou  de  mouton  dans  les  mou¬ 
lins  cà  papier ,  ou  dans  les  Atte- 
liers  où  Ton  fait  la  colle  forte. 
L’ébullition  qu’ils  y  ont  foufferte 
les  a  fuffifamment  nettoies.  Qn 
eft  encore  difpenfé  des  mêmes 
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peines  li  Ton  prend  ceux  qui  ont 
été  long-tems  expofés  aux  injures 
de  1  air. 

S  G  H  O  L  I  E. 

On  doit  examiner  d'ailleurs  fi 
la  fubftance  fpongieufe  des  os ,  prin¬ 
cipalement  de  ceux  qui  ont  été 
jettés  à  la  rue  ou  ramaffés  à  la  voi¬ 
rie  ,  n'efl  point  remplie  de  fable  ôc 
d’ordures  ;  parce  que  ceux  qui  font 
dans  cet  état  doivent  être  mis  au 
rebut  ,  étant  impoifible  de^lesnet- 
toier  fuffifamment,  &  qu’il  n’efl:  que 
les  plus  folides  &  les  plus  compares 
qui  doivent  être  choifis  ,  pour  être 
enfuite  lavés.  Si  on  n’avoit  pas  cette 
attention  ,  on  introduiroit  dans 
les  coupelles  du  fable  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  former  avec  le  plomb 
vitrifié  (  §.  C  X  G  I  V.  )  qu  elles 
abforberoient ,  un  verre  ténace  oc 
pultacé  qui  ^retarderoit  &  m.ême 
empêcheroit  le^  paffage  de  celui 
qui  viendroit  apres.  Ün  autre  in¬ 
convénient  qui  réfulteroit  encore 
de  cette  négligence  ,  c’efl  que  les 
cendres  des  os  font  très-promte- 
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ment  vitrifiées,  & fe  Jiqiiifîent  mê¬ 
me  quelquefois  tout-à-fait  à  la  fa¬ 
veur  du  verre  formé  par  le  fable 
àc  le  plomb  vitrifié  ;  au  lieu  que 
celles  qu'on  a  eu  foin  de  bien 
préparer  ,  laiffent  un  libre  paffage 
au  plornb  vitrifié  &  ne  préfen- 
tent  point  ces  fortes  de  phénomè¬ 
nes. 

§.  CXCVII. 

Pour  calciner  ces  os  ,  on  les  ex- 
pofe  ,  après  les  avoir  bien  féchés 
(  §.  C  X  C  \  1.  )  ,  à  un  feu  vio¬ 
lent  &  ouvert  5  on  les  y  laiffe  pen¬ 
dant  quelques  heures  ,  ou  Ton  ré¬ 
pété  la  calcination  félon  leur  plus 
ou  moins  de  maffe.  Pour  moi  je 
les  jette  pour  l'ordinaire  fur  les 
charbons  allumés  qui  refient  dans 
le  fourneau  de  fhfion  à  la  fin  d'une 
operation.  On  doit  avoir  la  pré¬ 
caution  de  ne  pas  faire  un  feu  trop 
clair  pour  les  calciner  ;  parce 
qu  il^  arrive  que  les  cendres  des 
charoons  ,  qui  font  falées  &  con- 
fequemment  vitrcfcibles  ,  font  en¬ 
traînées  par  la  hamme  &  appli- 

TomcL 
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quées  à  la  furface  de  l’os  ,  où  elles 
font  un  émail  qu’il  eft  impolTible 
de  réparer  ,  Sc  dont  on  a  tout  lieu 
d’attendre  les  inconvéniens  que 
nous  avons  mentionnés  (  §. 
C  X  C  V  I.  )  ,  parce  qu’on  le  mêle 
uniformément  au  refie  de  la  fubflan- 
ce  des  os  par  la  trituration.  On 
eft  affuré  que  la  calcination  eft 
achevée,  quand  on  n’apperçoit  au¬ 
cune  tache  noire  tant  à  l’exté-* 
rieur  que  dans  l’intérieur  des  os. 

§.  CXCVIII. 

On  met  ces  os(§.CXCVII.  ) 
en  poudre  groftiere  dans  un  mor¬ 
tier  Sc  on  verfe  de  l’eau  chaude 
par-deflus.  On  remue  quelque  tems 
Je  tout  avec  un  bâton,  afin  d’en¬ 
lever  aux  os  la  falûre  Sc  les  cen¬ 
dres  qui  fe  font  mêlées  avec  eux 
pendant  la  calcination.  On  enleve 
l’écume  qui  fe  forme  à  la  furface 
avec  un  tamis  de  crin  ,  ou  avec 
une  écumoire.  Cette  manœuvre  fe 
répété  une  fécondé  fois  ;  enfuite 
ce  quoi  l’on  feche  parfaitement 
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cette  chaux.  On  la  broie  plus  fin 
qu  auparavant  &  on  la  pafle  ,  après 
Tavoir  légèrement  chauffée  ,  à 
travers  un  tamis  bien  ferré  ;  ou  bien, 
fi  Ton  n"en  a  pas  ,  on  la  broie  fur 
un  porphy-re  ou  fur  une  pierre 
très-dure  femblable  à  celle  dont  fe 
fervent  les  Apothicaires ,  &  on  la 
réduit  en  une  poudre  aulfl  fine 
que  de  la  fleur  de  farine. 

S  C  H  O  L  I  E. 

On  peut  s'épargner  beaucoup  de 
terns  6c  de  peine  quand  on  a  un 
petit  moulin  avec  lequel  on  a  Ta- 
Vantage  de  réduire  les  os  calcinés  en 
une  poudre  fubtile,fans  rifquer  dë  les^ 
altérer  par  le  mélange  du  fable  ou  de 
quelqu'autre  corps  nuifible.  Je  me 
fuis  fouvent  fervi  d'un  moulin 
femblable  à  celui  que  les  Parfu¬ 
meurs  emploient  ordinairement 
lequel  étoit  ufé ,  ôc  dont  la  noix 
pouvoit  fe  refferrer  &  fe  relâcher 
à  volonté ,  au  moien  d'une  vis. 
11  efl  poffible  avec  un  pareil  fe- 
cours  ,  de  réduire  en  poudre  une 
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plus  grande  quantité  d'os  en  deiTX 
heures  ,  qu'en  un  jour  avec  le  por¬ 
phyre  ,  &  de  la  faire  auffi  fine  ôc 
aufii  fubtile, 

§.  CXCIX. 

Comme  les  arêtes  des  poifibns 
ont  peu  de  volume  ,  on  parvient 
à  leur  donner  par  la  calcination 
une  blancheur  parfaite ,  avec  beau¬ 
coup  plus  de  facilité  qu'aux  os 
des  autres  animaux.  On  eft  cepen¬ 
dant  obligé  d’avoir  recours  à  une 
autre  manœuvre  pour  en  venir  à 
bout  ;  elle  confifie  à  les  expofcr 
à  un  feu  clair  dans  le  four  à  Po¬ 
tier,  au  lieu  de  les  jetter  comme 
les  gros  os  fur  les  charbons  ardens; 
parce  qu’elles  fe  divifent  à  caufe  de 
leur  petiteffe  en  plufieurs  fragmens 
pendant  la  calcination  ,  &  qu'il  efb 
extrêmement  ennuieux  de  les  ra- 
mafier  parmi  les  cendres.  Au  refie 
on  en  fait  la  leffive  comme  des 
os  précédens ,  &  on  les  broie  de 
même  enfuite.  Leur  ufage  efi  pré¬ 
férable  à  celui  des  os  calcinés  (  §. 
CXCVIIL). 


§.  cc. 

Quelques  efpeces  de  fpath  (  §. 
XL  III.  n°.  I.  )  calcinées  ôc  mi- 
fes  en  poudre  méritent  peut-être 
la  préférence  fur  les  matières  dont 
nous  venons  de  parler  :  mais  tout 
Ipath  ned  pas  propre  à  remplir 
ces  vues  :  ce  qui  fait  qu’avant  que 
d'en  préparer  une  quantité  confi- 
dérable  ^  de  quelque  efpece  ,  on 
doit  effaier  d  abord  fi  le  fuccès  ré¬ 
pondra  à  ce  que  Lon  fe  propofe. 
On  en  fait  la  calcination  dans  un 
vai/feau  de  terre  fermé  d'un  cou¬ 
vercle  expofé  à  un  feu  léger.  Il  fe 
fait  une  légère  décrépitation ,  &  la 
calcination  eft  achevée  fitôt  que 
le  bruit  a  ceffé.  Le  fpath  pour- 
lors  ef  mou  Sc  raréfié  :  on  le  ré¬ 
duit  facilement  en  une  poudre 
fubtile  ,  &  il  ne  demande  aucune 
autre  préparation  avant  que  de  paf- 
1er  dans  le  moule  aux  coupelles. 

§.  C  C  I. 

Mais  comme  la  préparation  des 
cendres  d  os  &  d^arêtes  de  poiffons 


peniDie  , 

CXCVIII.  CXCIX),  & 
que  refpece  de  fpath  que  nous 
venons  de  mentionner  (  §.  C  C.  ) 
ne  fe  trouve  pas  par-tout  &  n’efl  pas 
aifée  à  avoir  ,  on  doit  conféquem- 
ment  faire  ufage  des  cendres  des 
végétaux  ôc  les  meler  avec  les 
précédentes  ,  quand  on  eft  obligé 
de  faire  une  grande  quantité  de 
coupelles.  Il  faut  toutefois  avoir 
recours  à  la  préparation  fuivante , 
de  crainte  que  le  fel  alcali  conte¬ 
nu  en  ces  fortes  de  cendres  ne 
donne  lieu  à  la  vitrification  des 
coupelles.  On  met  dans  un  tamis 
de  cria  de  la  cendre  de  bois  , 
blanche  &  légère  ,  &  on  la  fait 
pafler  à  travers  en  verfant  de  1  eau 
pure  par  -  defîus ,  de  crainte  que 
le  plus  fin  ne  s^’envole  ,  Sc  afin 
d’en  féparer  les  charbons  qui  peu¬ 
vent  s’y  trouver.  On  verfe  de  beau 
chaude  fur  ce  qui  eft  pafifé  6c  on 
l’agite  avec  un  petit  bâton.  On 
laiSe  dépofer  la  cendre  flotante  , 
&  l’on  décante  beau  qui  cfipar-def- 
fus  ,  qui  eft  toujours  d^abord 
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foiifTe  &  opaque.  On  met  de  nou¬ 
velle  eau  fur  la  cendre ,  &  Ton 
décante  comme  ci-devant  ,  après 
ravoir  laiffé  fe  rafleoir.  On  répé¬ 
té  cette  opération  jufqu'’à  ce  que 
Teau  qui  palTe  fur  la  cendre 
demeure  tout--à-fait  infipide.  On 
remue  encore  avec  un  bâton  cette 
derniere  eau  ,  Sc  l’on  ôte  ,  avec  un 
tamis  de  crin  ou  une  cuillier  per¬ 
cée  ,  l'écume  qui  s’élève  à  la  fur- 
face  :  enfuite  de  quoi  huit  ou  dix 
fécondés  après  ,  on  verfe  Feau  en¬ 
core  trouble  dans  un  vailfeau  net. 
Il  relie  une  certaine  quantité  de 
cendres  dans  le  premier  vailTeau 
dans  lequel  on  a.  fait  rédulcora- 
tion  ;  on  en  fait  égalément  le  la¬ 
vage  en  verfant  de  l'eau  par-def- 
fus  &  remuant  avec  un  bâton  ,  & 
l'on  décante  après  quelques  mo- 
mens  de  repos.  On  répété  la  mê¬ 
me  opération  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
fe  trouve  plus  au  fond  du  pre¬ 
mier  vaifleau  que  du  fable  ,  ou 
quelques  autres  corps  grolTiers  ^ 
&  que  toutes  les  cendres  en  aient 
conféquemment  été  enlevées  par 
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le  lavage.  On  laifTe  dépofer  la 
cendre  ainfi  féparée  &  Ton  décan¬ 
te  doucement  Teau  qui  la  fumage. 
On  a  ,  à  la  faveur  de  cette  manœu¬ 
vre  ,  une  cendre  bien  préparée  , 
immuable  au  feu  ,  &  totalement 
dépouillée  de  fel  &  d'huile.  Elle 
peut  être  cependant  meilleure ,  Sc 
devient  prefque  aulTi  blanche  que 
celle  des  os  calcinés ,  fi  on  en  fait 
des  pelotes ,  &  qu'on  la  calcine  de 
nouveau  dans  un  four  à  Potier,  ou 
quelque  auije  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  de  quelque  efpece  qu'il 
foit ,  pendant  qu'on  y  fait  les  au¬ 
tres  ouvrages  auxquels  ils  font  def- 
tinés  ,  &  Il  on  en  fait  enfuite  le 
lavage. 

S  c  H  O  L  I  E  I. 

On  prépare  bien  plus  aifément 
les  cendres  de  bois  que  celles  des 
os ,  fi  on  a  befoin  d'une  quan¬ 
tité  confidérable  de  celles-ci  ;  mais 
ü  l'on  n*en  a  qu’une  petite  quan¬ 
tité  a  préparer  ,  comme  ,,  par 
exemple  ,  quelques  livres  feule¬ 
ment  J  on  n'efl  nullement  dédom¬ 
magé 
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nuge  des  peines  queJie  coûte  ; 
car  elle  ^  exige  les  mêmes  travaux 
tems  quun  quintal 

S  C  H  O  L  I  E  II. 

On  doit  bien  fe  garder  de  pren¬ 
dre  a  cet  effet  les  cendres  des 
charbons  qui  ont  été  brûlés  dans 
Its  fourneaux  de  fulion  ;  car  elles 
font  vitrifiées  à  Faide  de  leurs 
propres  fels  &  ne  font  conféquem- 
ment  pas  propres  pour  les  cou- 
pelles  ;  pendant  que  d"un  autre 
cote  les  plus  légères  ,  qui  font 
celles  que  1  on  doit  emploier  pré- 
ierablement  aux  autres  ,  ont  été 

dës'foXr' 

Il  n'eft  pas  convenable  non  plus 
demplo.er  les  cendres  des  bois 
fort  refineux  &  tendres  en  même 

ëonrëfl  ^  ,  &  lorfque 

toutes  les  autres  manquent. 

§•  C  C  1 1. 

II  nous  relie  maintenant  à  parler 


2p0  D  O  C  I  M  A  S  T  I  Q.U  E 
d'une  préparation  de  cendres  beau¬ 
coup  plus  parfaites  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  Sc  qui  font  d'un  ufage 
très-fréquent  dans  la  compofition 
des  coupelles.  On  prend  une  pe¬ 
tite  quantité  ,  par  rapport  à  celle 
dont  nous  avons  parlé,  de  cen¬ 
dres  d'os  ou  d'arêtes  de  poilTons 
îavées  ôc  réduites  en  une  poudre 
grofficre  (§.  CXCXVIIl.  ). On 
les  met  dans  un  vaiffeau  de  terre 
bien  net,  que  l'on  ferme  d'un  cou¬ 
vercle.  On  l'expofe  à  un  feu  vio¬ 
lent,  &  on  les  calcine  à  deux  diffé¬ 
rentes  fois  pendant  quelques  heures. 
Ou  les  leiTive  enfuite  ,  puis  on  les 
met  fur  le  porphyre  en  une  pou¬ 
dre  très-fubtile  ,  que  l'on  garde  à 
part  dans  une  boête  bien^  fermée 
pour  les  ufages  que  nous  indique¬ 
rons  dans  peu.  On  appelle  cette 
cendre  ainfi  préparée  la  claire  (  cUr 
^  Allemand.  ). 

§.  C  C  1 1  L 

La  cavité  des  coupelles  defli- 
îi^e  à  contenir  le  métal,  doit  être 
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dam  m  ^  touche^r, 

dans  tom  les  points,  le  ferment 
d  une  fphere  applatie  ,  afin  que  i^. 
la  furface  de  la  matière  fondue  , 
r  quantité  qfoelle 

fo  reduife  ,  foit  fuffifamment  ex^ 
po/ee  aux  yeux  de  TArcifte  ;  2°. 
sue  je  métal  qui  y  relie  à  la  fin 
de  1  operation  ,  puill'e  fie  ramalTer 
en  un  feul  bouton.  Quant  à  leur 
%ure  extérieure  ,  elle  doit  être 
celle  d  un  cône  tronqué  ,  ceû 
a-ciirc  d  un  folide  qui  ^auroit  été 
'Orme  par  le  mouvement  d’un  tra¬ 
pèze  dont  deux  côtés  font  iné- 
pu.x  .  parallèles  &  perpendicu. 
litres  a  une  droite  fur  'laquelle 
on  fait  tourner  ce  trapeze  ,  afin 
de  les  tirer  plus  facilement  du 
moule.  ÏI  faut  cependant  en  laif- 
lcr  la  bafe  la  plus  large  qufon 
pouria  ,  afin  qu’elles  pïiiffen  y 
etre  foutenues  folidement  &  qu’el- 
de  fubitanee,  car 
celfe  d,  ^%‘5''30tité  que  dépend 
celle  du  plomb  vitrifié  cu'elles 
peuvent  abforber. 
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§.  CCIV. 

Pour  donner  commodément  aux 
iroupelles  la  figure 
nous  -de  parler  (  §.  C  I  1 1.  )  j  i 
faut  avoir  en  cuivre  ou  en  laiton 
les  moules  dont  nous  avons  donne 
la  figure  (  Planche  I.  figure  i.  Sc 
2.  )  ,  &  à ,  laquelle  nous  avons 
îoint  une  explication  exaéle.  On 
a  détermine  au  même  enÿoit 
quelles  dévoient  être  les  diiie- 
rentes  grandeurs  des  coupelles  a 
raifon  des  différentes  quantités  des 
métaux  qu’on  auroit  à  y  traiter.  Le 
cercle  conique  ,  a.nrmlus  conicus  ,  ou 
la  partie  inférieure  du  moule  ,  doit 
Être  fort  poUe  en  dedans.  On 
rappelle  la  noue  (  nonm  )  en  Al¬ 
lemand.  La  partie  fupeneure  fe 
nonrme  le  meiue  (  m'uumoh  ) , 
iume. 

C  C  V. 


Après  .avoir  fait  tous  les  prép^ 
tifs  énoncés  fis ■  ^  ' 

qu'à  CCIV.);  pour  faire  les  cou¬ 
pelles  d’effai  ,  enfelU  Doamujtiu  , 
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on  sy  prend  de  la  façon  fuivante 
1°.  On  prend  les  cendres  d"os  ou 
d^arêtes  de  poilTons  feules  ,  ou  Ton 
en  met  une  partie  (§.  CXCXVIIJ.); 
fur  deux  de  cendres  de  bois  ( 
CCI.)  :  on  les  mêle  exactement  dans- 
un  mortier  ou  fur  le  porphyre  , 
ou  même  en  les  frottant  dans'  la- 


paume  de  la  nrain.  On  les  hu¬ 
mecte  enfuite  peu  à  peu  avec  de 
reau  ou  du  blanc  d’œuf  étendu 
cT eau  ,  obfervant  de  iden  mettre 
précifément  que  ce  qu’il  faut  pour 
que  la  matière  foit  bien  liée  & 
ne  attache  point  aux  mains  quand 
on  la  pétrit.  Si  l’on  eût  emploié  du: 
fpath  (  §.  C  C.  )  au  lieu  de  cen-- 
dres  ,  on  riiumederoit  de  la  même; 
façon  a\\,c  une  folûtion  de’  vi-' 
triol  ordinaire.  Prenez  une  certaine’ 
quantité  de  cette  pâte  âc  la  mettez; 
dans  la  none  (  Planche  !..  figure; 
2.  )  que  vous  aurez  eu  foin  d’ap- 
puier  fur  quelque  corps  très-fo- 
lide  &  bien  net.  Comprimez-la 
avec  les  doigts  afin  de  lui  en; 
faire  remplir  bien  exadement  lat 
cavité  j  retranchez  -  en  le  fupet- 
B  b  iij 
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fîu.  1'^.  Appliquez  perpendiculaîre- 
ment  le  moine  (  Planche  1.  fi¬ 
gure  2.  )  fur  la  none  &  preffez 
d^abord  vos  cendres  tout  douce¬ 
ment,  afin  de  faire  rencontrer  les 
deux  parties  du  moule  ;  puis  vous 
enfoncerez  le  moine  avec  un 
maillet  de  bois  fur  lequel  vous 
frapperez  trois  ou  quatre  coups , 
dont  vous  proportionnerez  la  force 
&  le  nombre  à  la  grandeur  de  la 
coupelle.  Après  que  vous  aurez  re¬ 
tiré  le  moine,  vous  en  faupoudre- 
rez  la  furface  avec  de  la  claire  (  §. 
C  C  1 1.  )  que  vous  palferez  à  tra¬ 
vers  un  petit  tamis  (  Planche  I. 
figure  4.).  Remettez  le  moine  fur  la 
coupelle  après  l’avoir  bien  effuié, 
&  lui  redonnez  deux  ou  trois 
coups  aifez  fortement.  3°.  Vous" au¬ 
rez  foin  de  tenir  prête  une  pe¬ 
tite  planche  dont  la  furface  lera 
couverte  d^une  couche  de  cendres 
épaiffe  d'un  quart  de  pouce.  Après 
avoir  retranché  avec  un  couteau 
le  fuperflu  des  cendres  de  la  bafe 
de  la  coupelle  ,  vous  en  prelTerez 
le  fond  fur  les  cendres  de  la  pe- 
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tite  planche  ,  pendant  qu'celle  eih 
encore  dans  le  moule ,  ce  qui  le 
lui  fera  quitter  aifément.  Quar.t 
aux  bavures  qui  peuvent  fe  trou¬ 
ver  aux  bords  fupérieurs  âc  au 
fond  de  la  coupelle  ,  elles  s’em- 
foitent  avec  un  couteau  bien 
tranchant.  On  la  met  enfuite  dans 
un  lieu  fec  ,  obfervant  de  la  ren- 
verfer  ,  de  crainte  que  la  poulTiere 
ne  SJ  attache. 

§.  C  CVI. 

Il  efl  néceiïaire  de  comprimer 
Sc  frotter  avec  les  doigts  la  claire 
dont  on  a  faupoudré  la  cavité  de 
la  coupelle  ,  afin  de  remplir  juf- 
qu'aux  moindres  des  interHiees  qui 
ne  manquent  jamais  de  s'y  trouver, 
ôc  qu’elle  puilfe  faire  l’office  d’un 
tamis  fin  aiant  la  propriété  de 
pafier  les  corps  vitrifiés ,  en  même 
tems  qu’il  retient  l’or  ,  l’argent , 
eu  tout  autre  métal  qui  eif  en¬ 
core  fous  la  forme  métallique  j 
enforte  qu’à  l’aide  de  cette  efpece’ 
d’enduit  appliqué  avec  foin  6c 
avec  dextérité  ,,  on  obvie  aux  in-- 
B  b  iii j-, 
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convéniens  qui  pourroient  refultef 
e  ^  préfence  de  quelques  grains 
de  fable  ou  de  quelque  autre  ma- 
nere  mife  en  poudre  ,&  aifément 
fufceptible  de  vitrification  ,  qui  fe 
g^^^ée  dans  la  maffe  (  §. 
^  ^  ,  )  defîinée  à  former  les 
prefqne  pas 

poUible  d  en  écarter  toute  matière 
heterogene,  principalement  quand 
^n  emploie  des  cendres  de  bois. 
On  voit  confëquemment ,  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  la  rai-' 
Ion  pourquoi  Ion  doit  apporter 
tant  de  foins  à  la  préparation  de 
la  claire  (  §.CCIL  ).  On  doit 
furtqut  bien  fe  garder  de  la  por- 
phyrife:fur  une  pierre  trop  molle, 
P  y  ce  que  les  particules  qui  s'en 
détacheroient  par  le  frottement  ne 
pourroient  manquer  de  la  rendre 
très-défedueufe. 


§.  CeVIL 

Il  ed  plus  à  propos  de  rendre  les 
coupelles  un  peu  compades,  que  de 
les  laiffer  trop  poreufes  :  car  cette 
derniere  qualité  ed  toujours  nui- 
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fible  ;  au  lieu  que  la  première  ne 
fait  que  retarder  médiocrement 
Topération  ;  en  ce  que  Timbibition 
de  la  matière  vitrifiée  fe  fait  un 
peu  plus  lentement. 

§.  CCVIII. 

Les  coupelles  de  cendres  d^'os 
d^’animaux  Sc  d'arêtes ,  ont  cet 
avantage  fur  celles  de  fpath ,  qu'el¬ 
les  n'exigent  pas  une  deffication 
fl  longue  ôc  fi  forte ,  Ôc  qu'on  n'eft 
pas  obligé  de  ménager  le  feu  avec 
une  attention  fi  fcrupuleufe.  Il 
faut  avouer  qu'elles  ne  laififent  paî 
d'être  fujettes  à  fe  fêler ,  ou  à  con- 
trader  de  petites  crevalTes,  fil'cn 
n'y  met  pas  le  métal  avec  affez 
de  précaution.  Si  l'on  y  a  mêlé 
une  certaine  quantité  de  cendres 
de  bois ,  on  ed  obligé  de  les  éva¬ 
porer  pendant  une  demi-heure  ou 
même  une  heure ,  avant  que  d'y 
pofer  le  métal  qu'on  veut  eiTaier  : 
autrement  on  doit  s'attendre  à  le 
voir  lancé  hors  de  la  coupelle  par 
petites  gouttes  ,  en  conféquence 
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du  choc  des  vapeurs  qui  en  for- 
tent  en  expaniïon  ;  le  contad: 

nétant  pas  capable 
d  en  diiiiper  exadement  l’humidité, 
a  caufe  du  Tel  alcali  dont  les  cen¬ 
dres  de  bois  font  encore  un  peu 
pourvues ,  lequel  attire  ôc  retient 
lentement  celle  de  Tair  ;  ainli  qu’il 
elt  aile  de  s’en  convaincre  en 
verfant  delTus  une  folution  de 
lel  ammoniac  ,  &  qu’il  eft  évident 
par  leur  couleur  brune  :  d’où  il 
fuit  que  cette  efpece  de  cendres 
elt  plus  fufceptible  de  la  vitrihea- 
tioa  que  celles  des  os  des  animaux, 
qui  approchent  plus  de  la  nature 
des  apyres. 

f^a  caule  qui  contribue  le  plus 
au  phénomène  de  réclaboulTe- 
ment  du  plomb,  ed.de  principe 
inflammable  logé  dans  le  corps 
de  la  coupelle  :  il  rend  la  forme 
métallique  (  §„  CIX.)  au  plomb 
vitrifie,  pendant  qu’il  palfe  à  tra¬ 
vers  ;  ce  qui  donne  lieu  à  une 
rarefadion  .  &  à  un  bouillonne¬ 
ment  accoiupagné  de  pétillement , 
^  occaflonne  par  cela  même  la^ 
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Inerte  des  grains  du  plomb  ôc  les 
erevalTes  de  la  coupelle.  Les  ex¬ 
périences  fiiivantes  prouvent  que 
c'eft  principalement  à  la  matière 
inflammable  qu  eft  du  Linconvé- 
nienten  queflion.  1°.  Les  coupelles 
faites  de  fpath  avec  une  folution 
de  vitriol  ,  comme  auflTi  celles  qui 
font  compofées  de  cendres  pures 
d'os  calcinés  &  hiimeétés  avec  de 
Leau  Ample  ,  ne  préfentent  point 
ce  phénomène  ,  bien  qu'on  n'at¬ 
tende  pas  qu'elles  foient  rouges 
pour  y  mettre  le  plomb ,  &  qu'el¬ 
les  n’aient  été  préalablement  def- 
féchées  que  par  une  légère  cha¬ 
leur.  2®.  Au  lieu  que  A  on  fe  fert 
de  biere  ou  de  blanc  d’œuf  étendu 
dans  de  l'eau  pour  lier  ces  cen¬ 
dres  d'os,  ou  le  fpath  calciné  , 
Sc  qu'on  y  place  le  plomb  fans 
avoir  fait  rougir  la  coupelle  ,  c'eft 
pour-lors  qu’on  voit  les  gouttes 
de  ce  métal  s'élancer  hors  de  la 
coiîpelle,f  récifément  quand  la  vitri-^ 
fleation  commence  à  fe  faire.  3°. 
les  cendres  de  bois  qui  n  ont  été 
calcinées  ni  lavées  qu'une  feule 
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lois  contiennent  encore  de  petits 
charbons  qu'il  n'ert  pas  difficile 
d  y  appercevoir,  même  fans  mi=- 
crolcope  ,  quoique  bien  plus  dif- 
tinâement  avec  cet  inflrument: 
ces  charbons  leur  donnent  cette 
couleur  de  gris  obfcur,  &  leur  four- 
nillent  la  propriété  qu  elles  ont  de 
brûler  quand  on  les  expolè 
a  un  feu  leger  de  réverbere ,  & 
de  le  conferver  encore  long-tems 
apres  qu  elles  en  ont  été  retirées  ; 
e  qui  fe  fait  par  un  changement 
allez  rapide  des  étincelles  d'un 
lieu  dans  un  autre.  Puis  donc  que 
les  charbons  réduits  en  poudre 
?  r^Iîemhlés  en  une  même 
malle  le  réduifent  fi  difficilement 
en  cendres,  Sc  retiennent  leur  phlo- 
gi  tique  avec  tant  d'opiniâtreté 
comme  l'expérience  le  démontre, 
on  ne  doit  pas  manquer  à  fécher 
pendant  trois  quarts  d'heure  ,  on 
meme  une  heure  ,  avant  que  d'v 
niettre  le  plomb ,  les  coupelles 
qui  ont  été  faites  des  cendres  de 
bois  dont  la  calcination  n'a  pas 
etc  répétée  plulîeurs  fois  :  <k  i'on 
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ne  doit  pas  fe  croire  difpenfé  de 
eette  précaution  ,  quand  bien 
même  elles  auroient  été  expofées 

Eendant  une  année  entière  fur  la 
otte  d'une  fournaife  où  Ton  auroit 
continuellement  fait  du  feu. 

On  voit  conféquemment  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  eft  nécef- 
faire  de  calciner  les  cendres  de 
bois  à  différentes  reprifes  ,  comme 
auffi  d'en  faire  la  leffive  après 
chaque  calcination  ,  pour  empor¬ 
ter  l' alcali  fixe  que  les  petits 
charbons  ont  fourni.  L’avantag-e  qui 
réfulte  de  ce  travail ,  confifte  en  ce 
que  les  charbons  qui  ont  échappé 
à  une  première  calcination,  fe  rédui- 
fent  plus  promtement  ôc  plus  parfai¬ 
tement  en  cendres  dans  une  fui- 
vante ,  Sc  que  l'on  n'a  pas  à  crain¬ 
dre  leur  vitrification  à  la  violence 
du  feu  ,  laquelle  n'ell  occafionnée 
que  par  la  préfence  du  fel  qu’el¬ 
les  contiennent.  Quand  on  a  à  faire 
des  opérations  qui  exigent  de 
grandes  coupelles  ,  on  n'efl  pas 
obligé  de  fe  donner  tant  de  peine 
g  préparer  les  cendres  dont  oa 
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doit  les  conflruire  ;  parce  que  les 
charbons  qui  peuvent  y  être  reliés 
fe  brûlent  pendant  Topération  , 
qui  demande  un  feu  vif  &  long- 
tems  continué.  Comme  il  arrive 
rarement  que  ces  fortes  de  cou¬ 
pelles  boivent,  dès  la  première  fois, 
une  allez  grande  quantité  de  li- 
tharge  pour  quhl  n  en  relie  pas 
lino  partie  confidêrable  qui  foie 
exemte  de  Timprégnation  ,  on 
peut  tirer  bon  parti  de  celle  qui 
n’a  point  abforbé  de  litharge.  En 
la  lavant  encore  une  fois  (  §. 
C  C  L  )  ,  on  a  de  très-bonnes  cen¬ 
dres  pour  les  coupelles  ordinaires. 

Corollaire, 

On  fait  encore  pourquoi  la  clai¬ 
re  (  §.  C  C  1 1.  ) ,  dont  on  a  cou¬ 
vert  la  cavité  des  coupelles ,  s’en 
fépare  facilement  pendant  l’elfai , 
fl  on  a  mêlé  des  cendres  de  bois 
dans  leur  compolîtion  :  ce  qui  ell 
très  nuilîble  ;  car,  comme  elles  s’at¬ 
tachent  à  la  furface  du  bouton  de 
ün  qui  réfulte  de  l’opération  ,  ou 
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«lies  en  augmentent  le  poids  ,  ou 
bien  elles  font  caufe  qifon  le  di¬ 
minue  un  peu  en  le  nettoiant. 

§.  C  C  I  X. 

Quant  à  la  liqueur  dont  on  lê 
fert  pour  humefter  les  coupelles 
<  §.  C  C  V.  ):j  on  doit  donner  Tex- 
clufion  ,  I®.  à  celle  qui  feroit  trop 
mucilagineufe  ou  trop  graffe  ;  car 
bien  q^felle  les  rende  aflez  dures  , 
&  qu'on  puilTe  les  manier  fans 
qu'elles  fc  brifent  fi  aifëment ,  elles 
deviennent  li  molles  ,  quand  elles 
font  rouges  ,  qu'il  n'eft  prefque 
pas  polfible  de  les  prendre  avec 
les  pinces  fans  qu'elles  fc  par¬ 
tagent  ,  outre  qu'elles  font  très-fu- 
jettes  à  fe  fêler  ,  &  qu'on  éprouve 
encore  de  leur  part  les  incon- 
véniens  dont  on  a  parlé  (  §. 
C  C  V 1 1 1.)  ;  2®.  à  l'efpece  de  mu¬ 
cilage  qui  pourroit  fournir  une  gran¬ 
de  quantité  de  fel  alcali  par  la  cal¬ 
cination,  tel  qu’ell  celui  qui  ed:  con¬ 
tenu  dans  la  lie  des  liqueurs  fermen¬ 
tées  y  3  il  faut  fe  garder  de  trop  hu- 
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meder  les  cendres ,  parce  qu"il  eft 
impoffible  pour-lors  de  rendre  unie 
la  furface  des  coupelles.  4°.  Si  Ton 
veut  imiter  quelques  Chymiftes  qui 
font  dans  Thabitude  de  mêler  aux 
cendres  mentionnées  (  §.  CCV.  ) 
environ  un  dixième  d'argile  lavée  , 
on  n'iiumeélera  comme  eux  la  com- 
pofition  des  coupelles  qu'avec  de 
l'eau  ,  parce  que  l'argiile  eft  fuf- 
fifantc  pour  lier  les  cendres.  On 
obfervcra  toutefois  qu’on  ne  doit 
pas  en  emploier  trop  ,  &  on  aura 
toujours  égard  aux  difFérens  états 
de  vifcolité  de  cette  forte  de  ter¬ 
re.  5°.  Lorfque  les  cendres  des 
os  calcinés  font  réduites  en  une 
poudre  fubtile  ,  l’eau  pure  fuffit 
pour  leur  donner  l'adliérence  né- 
ceffaire  ,  enforte  qu'il  eft  inutile  d'y 
ajouter  foit  l'argille  ,  foit  le  mu¬ 
cilage  pour  les  unir  cnfcmble:  & 
les  coupelles  qui  en  font  faites  , 
ainfi  que  celles  qui  doivent  leur 
origine  au  fpath  (  §.  C  C.  )  ,  n'ont 
prefque  pas  befoin  d'être  féchées 
avant  qu'on  y  place  le  métal ,  ôc  ne 
demandent  pas  tant  de  foins  quand 
on 
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Gfn  les  expofc  au  feu  ;  car  elles  j 
réliflent ,  quoiqu'elles  le  reçoivent: 
même  allez  fubitcment. 

§,  C  C  X. 

On  obfervera  d'ailleurs ,  que 
quand  on  n'a  pas  mis  dans  la  no-- 
ne  une  quantité  de  cendres  fuffi.- 
lânte  pour  faire  mie  coupelle  ,  on^ 
ne  doit  point  leur  en  ajouter  d’au-' 
très  après  avoir  comprimé  ees  pre- • 
mieres  ;  parce  que  les  coupelles-; 
dont  la  partie  fupérieure  elt'  ainlî; 
terminée  par  plufieurs  lits  de  cen¬ 
dres. ajoutés  à  differentes  reprifes  , , 
font  fùjettes  à  fe  fendre  par  cou^ 
ehes  horizontales  ,  &  ne  font  con— 
féquemment  pas  propres  à  boire  lai 
litliarge  avec  adëz  de  promtitu— 
de.  On  ell  expofé  au  même  incon¬ 
vénient  ,  quand  lé  moine  n'-a  pas . 
exadement  rencontré  la  none  ,  SC. 
qu'on  lui  a  appliqué  dés  coup^ 
trop  forts  &;-trop  répétés. . 

G  OR  O  LL  A  IR 
On  voit  évidemment  îà  raifc«3a 

liüme  L.  G  ç. 
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pourquoi  ,  quand  on  fe  fert  d'une- 
coupelle  faite  de  cendres  calci¬ 
nées  d'os  d'animaux  ou  de  poif- 
fons ,  l'elTai  dure  un  peu  plus  de 
tems  ,  mais  aulTi  fe  fait  plus  fure- 
ment  que  fi  on  leur  avoir  mêlé 
des  cendres  de  végétaux.  Le  plomb 
vitrifié  pénétré  plus  lentement  la 
coupelle  ,  parce  qu'elle  cil  aflêz. 
compade  :  mais  on  a  moins  à  crain¬ 
dre  qu’elle  ne  s'amolliffe  &  n'abfor- 
be  quelque  peu  de  fin  ;  bien  que 
Ton  ne.  conduife  pas  le  feu  avec 
tant  de  circonfpeclion.  Les  EfTaieurs 
ont  coutume  de  dire  de  ces  fortes, 
de  coupelles  qu'elles  ont  froid. 

§.  C  C  X  L 

On  voit  aifément  que  les  perL 
tes  cendrées  ou  coupelles  dontnous 
avons  parlé  (  §.  C  X  C  I^V.  ),  ne 
fervent  '  qu'aux  effais  ^  c'eft-à-dire 
aux  opérations  en  petit  :  mais  quand 
on  veut  traiter  une  grande  quan¬ 
tité,  de  métal  à  la  fois ,  on  eft  obli-- 
gé  d'en  emploie!  de  plus  grandes, 
comme  depuis  quelques  pouces. 
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jufqu^à  un  pied  &  demi  de  large 
qidon  nomme  tejis  ,  grandes  cendrées  ■ 
cajfes  ^  OU  cendrés.  On  les  fait  avec 
des  cendres  de  végétaux  ;  mais; 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  pré¬ 
parer  comme  nous  Tavons  expoféi 
précédemment  (  §.  CCI.)  :  cer¬ 
tains  Chy milles  y  ajoutent  quel¬ 
que  quantité  de  farine  de  briques. 
Quant  aux  moules  dont  on  fe 
fert  à  ce  fujet  ,  ils  confiflent  oir 
en  une  terrine  ,  ou  en  un  cercle 
de  fer  (  fîg.  8.  &  ii.  Planche  1.  ) 
ou  bien  encore  en  un  chaudron; 
de  fer  de  fonte. 

CCXIL 

Voici  là  façon  dont  on  s’y  prends' 
pour  faire  ces  fortes  de  coupelles». 
iP.  On  choifit  une  terrine  non^ 
verniffée  dont  la  grandeur  &  la:- 
profondeur  font  proportionnées- 
à  la  quantité  de  métal  fur  lequel: 
on  doit  opérer  ,  &  on  en  hu^ 
rnede  exadement  les  parois  inter¬ 
nes, afin  de  donner  occalion  aux  cen¬ 
dres  de  sy  attacher  plus  aifémenr, , 
2?;  .  On  y  met  des  xendres  dont  om 
G  x:i|r , 
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a  parlé  ,  aiant  eu  foin  de  les  hir- 
meder  auparavant  de  la  même  fa¬ 
çon  que  nous  Tavons  dit  de  cel¬ 
les  des  coupelles  (  §.  C  C  V.  )  5  ^ 
on  Ten  remplit  à  moitié.  On  les 
comprime  enfuite  avec  le  pilon 
de  bois  à.  dents  (  Planche  1.  fîg. 
12.  )  5  ou  feulement  avec  un  cy^ 
lindre  d"un  pouce  de  diamettre 
fuppofé  que  la  coupelle  ne  foit 
pas  bien  grande  :  après  quoi  011 
en  ajoute  d’autres  que  Pon,  com¬ 
prime  de  la  même  maniéré  juf- 
qu"à  ee  qmenfin  la  terre  en  foie 
tout-à-fait  pleine.  Gn  en.  retran¬ 
che  fexcédent  avec  une  réglé  de 
fer.  3®.  A  Tégard  des  inégalités  qui 
fe  rencontrent  aux  bords  ,  on  les 
applanit  à  Paide  d’une  boule  de 
bois,  ou  encore  mieux  de  laiton 
qu’on  roule  par-delTus  :  enfuite  de 
quoi  on  y  fait  avec- un cour¬ 
be  (  Planche  L  fig.  9;  )  un  creux 
propre  à  recevoir  le  fegment  ex¬ 
trêmement  applati  d’une  grande 
fphere.  4®.  On  faupoudre  cette 
cavité  avec  les- cendres  lèches  d’os, 
cm  les  palfant.  à  travers  uu;  tamiî 
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f  §.  C  X  C  V  I  1 1.  )  &  les  compri¬ 
mant  avec  une  boule  qu*on  j 
fait  rouler.  Il  n'efl  pas  néceiïaire 
que  les  cendres  qu’on  emploie  à  cet 
effet  aient  été  réduites  en  unepou- 
dre  auffi  fubtilé  que  quand  on  veut 
en  faupoudrer  les  petites  coupel¬ 
les  (§.  G  C  I  I.  )  parce  que  ^lorf- 
qu’elles  font  fi  fines  ,  elles  s’atta¬ 
chent  à  là  boule  qu’on  roule  deff 
fiis  ,  &  principalement  à  celle  qui 
cff-dê  bois,  &  qu’il  n’eft  pas  poiri“ 
ble  de  rendre  l'a  furfaee  dès  cou¬ 
pelles  bien  unie.  Celles  qu’on  a 
par  ce  moien  fcfechent  avec  leuc 
moule., 

^  U  T  RE  M  E  N  T^ 

C  C  XII I. 

■  On  remplit  du  coté  de  fou 
diamètre  le  plus  petit  un, cercle  de 
fer  (  Planche  I.  fîg;  8.  des  mê¬ 
mes,  cendres  que  celfes  qui  ont 
été  mentionnées  (  §.  C  G  X  I  I.  )  : 
enforte  qu’elles  excédent  confîdé- 
Xfibiement  fes  bords,.  Gn  les  com- 
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pnme  pour-lors  avec  les  mains  i 
on  encore  mieux  avec  Je  pilon  à 
denK  (  Planche  I.  figure  12.  ) 
2  On  continue  cette  compreffioii 
en  es  frappant  a  petits  coups  de 
maillet ,  &  allant  en  fpirale  de  la 

circonférence  au  centre.  La  quantité 

qu  on  y  en  a  mis  doit  encore  fur- 
palfer  es  bords  du  cercle  ;  car  s'il 
s  en  falloir  de  quelque  chofe  qu'il 
n  en  fut  ainfi ,  on  feroit  obligé 
de  vuider  tout  ce  qu’il  y  auroft 
pour  le^  remplir  de,  nouveau  d'une 
quantne  plus  confidérable  que  la 
precedente  ;  parce  que  fi  on  fe 
contentoit  d'ajouter  des  cendres  à 
celles  qui  font  déjà  comprimées, 
on  ne  pourroit  jamais  les  unir  en- 
lemble  alfez  intimement  pour 
qu  elles  ne  pulfent  fe  féparer  au 
rems  de  1  opération.  yojOn  renverfe 
apres  cela  le  cercle  de  fer  ,  &  l’on 
lait  avec  le  couteau  courbe,  du 
coté  qu'iL  préfente  ,  qui  eft  celui 
de  ion  pl^'  grand  diamètre  ,  un 
creux  (^ue  ion  y  enfonce  juP 
qoau  tiers  de  fa  hauteur  ,  &  on 
fàupoudre  la  nouvelle  cavité  avec. 


Théorique. 
les  mêmes  cendres  &  félon  îa  mê-^ 
me  méthode  t]ne  celle  des  n°.  i.. 
Sc  2,.  enforte  cjuhl  n  y  refie  aucune 
cavité  fenfible.  4^  On  retranche 
enfin  les  cendres  qui  excédent  la 
bord  du  cercle  de  la  meme  fa¬ 
çon  que  nous  l  avons  ait  ( 

C  C  X  IL  )•  Le  pilon  ,  ainfi  qu  on 
la  déjà  vu  ,  ell  plus  propre  à  com¬ 
primer  les  cendres  que  les  mains  ;- 
parce  que  quand  ce  font  celles-ci 
qui:  ont  fervi  à  la  compreffion  , 
Sc  qifil  manque  des  cendres  ,  au 
défaut  defquelles  on  efl  conféquem- 
ment  obligé  de  fuppléer  quelque¬ 
fois  à  plufieurs  reprifes  ,  il  arrive 
pour  lordinaire  que  les  couches 
fupérieures  fe  féparent  des  inférieu¬ 
res  pendant  lopération  ,  &  s’élè¬ 
vent  quelquefois  en  petits  mon¬ 
ticules  ,  ôc  que  une  femblable  cou¬ 
pelle  elî  difficilement  pénétrée  par  ¬ 
la  litharge  fans  compter  qu’on 
voit  affez  fouvent  la  couche  fupé- 
'  rieure  fe  foulever  tout-à-fait  Sc  re¬ 
couvrir  la  maffe  métarllique.  (voiez. 
ie  §.  CCX..),. 
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§.  CC  XIV. 

Dans  le  chaudron  de  fer  ( 

^  C  ^  !•  )}  coupelle  fe  fait  de  la- 
meme  façon  que  dans  la  terrine  ;  à 
cette  différence  près  que  Ton  peut 
y  comprimer  plus  fonement  les 
cendres  avec  le  maillet,  après  s'ê¬ 
tre  fervi  du  pilon  à  dents  pour  le 
meme  effet ,  &  que  les  coupelles 
qui  y  font  faites  1  emportent  fur  les 
précédentes.  Il  efl  à  propos  d'en¬ 
duire  auparavant  les  parois  intCT 
Heures  du.  chaudron  ,  de  cendres 
détrempées  dans  de  feau  ,  afin  que 
celles  qu'on  y  met  enfuite.  s'y  atta¬ 
chent  plus  aifément. 

§.  C  C  X  V. 

Les  up  ,,  tep  (  en  Allemand 
Treibfcherhe»  y,.  SiUxquQls  on  donne 
plus  proprement  le.  nom  de  feorip  - 
catoires ,  ou  d'écuelles  à  vitrifier , 
fatdU  vitrificatorU^y  feu  feorifiçatori^  , 
ont  d  es  vaiffeaux  très-compades  -, 
&  capables  de  fupporter  le  plus 
violent  feu  ,,  ôc  de  retenir  quelque 
tems  3 
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tems ,  non-feulement  les  métaux 
fondus ,  mais  encore  le  verre  même 
de  Saturne. 

§.  CCXVL 

On  en  peut  voir  la  figure  (  Plan¬ 
che  I.  %.  7.  ).  Ils  font  prefque 
femblables  aux  coupelles  ,  Sc  ont 
environ  deux  pouces  de  diamètre. 
On  fe  fert ,  pour  les  faire  ,  dhin 
moule  de  bois  ou  de  laiton  (  Plan¬ 
che  I.  %.  y.  &  6.  ).  Le  tefl  à  feo- 
rifîer  différé  des  coupelles,  en  ce 
qu  il  demande  pour  fa  compofition 
une  matière  &  plus  compare  dt 
plus  tenace. 

S  c  H  o  L  r  E. 

On  obfervera  que  toutes  les  fois 
que  je  détermine  une  mefure  exaéte 
dans  les  inflrumens  ,  je  me  confor¬ 
me  toujours  à  celle  du  Rhin  ,  qui 
eft  reçue  de  prefque  tous  les  Ar- 
tiltes ,  dont  la  perche  fe  divife  en 
douze  pieds  ,  le  pied  en  douze  pou¬ 
ces  ou  doigts  ,  Sc  le  pouce  en 
douze  lignes. 
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§.  CCXVIL 

La  meilleure  matière  qu’on  puif- 
fe  emploier  pour  la  compofition 
des  écuelles  à  vitrifier  ,  efl:  l’argille 
ordinaire  &  qui  fe  trouve  par-tout  : 
mais  comme  elle  efl:  fujette  à  quel¬ 
ques  variations  qui  lui  viennent 
d’un  mélange  d’autres  terres ,  il 
n’efl  pas  hors  de  propos  d’examiner 
préalablement  celle  dont  on  veut 
Je  fervir.  On  en  fait  d’abord  un 
petit  nombre  de  vaifTeaux  que  l’on 
charge  de  verre  de  Saturne  avec 
un  peu  de  plomb  ,  &  que  l’on  ex- 
pofe  à  un  feu  violent  pendant  une 
heure  ou  plus ,  afin  de  s’afl'urer  fi 
elles  font  c^ables  de  foutenir  l’un 
&  l’autre.  On  trouve  quelquefois 
dans  certains  endroits  de  l’argille 
très-propre  à  ces  écuelles ,  fans  être 
obligé  de  la  préparer ,  ou  de  lui 
joindre  quelque  autre  matière  :  mais 
comme  ces  fortes  de  cas  ne  font 
pas  les  plus  ordinaires  ,  il  arrive 
qu’elle  exige  diverfes  préparations 
félon  la  différence  de  fa  nature, 
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§.  CCXV  1 1  I. 

Il  efl  abrolument  néceffaire  de 
laver  l’argille  ,  à  moins  qu'elle  ne 
fait  tout-à-fait  exemte  de  petites 
pierres ,  de  menus  brins  de  bois , 
6cc.  Pour  cet  effet  on  en  fait  de 
petites  pelottes  qtf on  feche  à  Pair, 
ou  à  une  légère  chaleur  :  on  les 
réduit  dans  un  mortier  en  poudre 
groffiere  ;  on  verfe  par-defî'us  une 
grande  quantité  d'eau  chaude  ,  & 
on  remue  le  tout  avec  un  crochet 
de  fer ,  afin  de  détremper  entière¬ 
ment  Pargille.  Après  avoir  laiffé  re- 
pqfer  ce  mélange  pendant  quelques 
minutes ,  on  reçoit  dans  un  vaiUeaii 
net  Peau  encore  trouble ,  qu'on 
paffe  à  travers  un  tamis  de  crin  ; 
enforte  que  les  petites  pierres  ref- 
tent  au  fond  du  premier  vaiffeau  , 
&  ce  qui  efl  plus  léger  ,  dans  le 
tamis.  On  laiffe  dépofer  cette  eau 
pendant  vingt-quatre  heures ,  afin 
que  toute  Pargille  ait  le  tems  de 
s'amaffer  au  fond  du  vaiffeau  fous 
la  forme  d  une  pâte  ténace  ;  enfuite 
Ddij 


deffus.  Ce  lavage  fert  auffi  à  em¬ 
porter  les  fels  qui  peuvent  fe  trou¬ 
ver  dans  Targille. 

Après  que  rhumidité  de  Targille 
s’eft  dilTipée  pour  la  plus  grande 
partie,  &  qu'elle  eft  confc^uem- 
ment  devenue  plus  épailTe,  réduifez- 
la  en  petites  pelottes ,  afin  qu'elle 
acquière  plus  promtement  la  con- 
fiftance  nécefiaire  pour  qu'on  en 
puiffe  former  des  écu elles.  Quand 
elle  en  fera  à  ce  point  ,  formez-en 
quelques  vaiffeaux  ,  de  la  façon 
qu'on  le  dira  au  Paragraphe  fui- 
vant,  afin  de  vous  affurer  fi  cette 


préparation  eft  fuffifante  ;  ce  qui  fe 
rencontre  allez  rarement. 

S'il  arrive  que  le  vailTeau  que 
vous  en  aurez  fait ,  aiant  été  cl’a- 
bord  bien  féché  à  une  légère  cha¬ 
leur  ,  bien  échauffé  ,  &  enfuite  ex- 
pofé  fubitement  à  un  feu  violent , 
pétillé  ou  fe  fêle  ;  ajoutez-y  du  fa¬ 
ble  bien  pur  ,  ou  des  caillous  cal¬ 
cinés  ,  ou  des  creufets  de  Helfe 
mal  conditionnés  ou  calfés  ,  mais 
cependant  de  bon  aloi ,  ou  enfin 
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des  apyres  de  quelque  efpece  qu'el¬ 
les  foient  ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  point  mêlées  de  matière  cré¬ 
tacée  :  mettez-les  en  poudre  fine  , 
ôc  les  palTez  à  travers  un  tamis  fer¬ 
ré  ;  mêlez-en  ,  avec  votre  ar2;ilie  , 
une  quantité  fuffifante  pour  la  ré¬ 
duire  en  une  pâte  ferme  ,  qui  ne 
s’attache  point  aux  mains ,  ôc  qui 
foit  à  peine  flexible  ,  bien  qu'elle 
ait  été  réduite  en  une  lame  aflez 
mince  ;  vos  vaifleaux  n'en  foutien- 
dront  que  mieux  le  feu. 

Le  verre  ordinaire  réduit  en  pou¬ 
dre  ,  efl:  un  bon  correélif  pour  les 
amilles  ,  qui ,  bien  qu'elles  foient 
aflez  réfra^.aires  ôc  qu'elles  foutien- 
nent  aflez  conflamment  le  feu  ,  ne 
s'y  endurciffent  pourtant  pas  fuffi- 
famment ,  y  reflent  trop  molles  , 
boivent  la  litharge  ,  ôc  laiflent 
échapper  les  fondans. 

Les  moiens  que  nous  venons  de 
donner  ,  font  fuffifans  ,  quoiqu'en 
petit  nombre  ,  pour  donner  à  l'ar- 
gille  les  qualités  néceflaires  aux  fins 
qu'on  fe  propofe  :  enforte  qu'en 
tâtonnant ,  on  peut  trouver  la  iufle 
Ddiij 
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combinaifon  propre  aux  écuelles  à 
vitrifier. 

S  C  H  O  L  I  E. 

On  doit  toutefois  fe  bien  garder 
d’emploier  en  trop  grande  quantité 
les  pierres  ou  les  terres  crétacées 
ou  calcaires  ;  car  lorfqu  elles  font 
mêlées  feules  avec  Targille  ,  J  es 
écuelles  devenant  trop  poreufes  font 
pénétrées  par  la  litharge ,  quoi¬ 
qu'elles  ne  laifTent  pas  que  de  ré- 
liffer  au  feu  ;  &  elles  deviennent 
après  cela  fi  molles,  qu'elles  s'affaif- 
fent  d'elles-mêmes  ,  ou  qu'il  n'efî: 
pas  pofTible  de  les  prendre  avec  les 
pinces ,  fans  qu'elles  ne  s'écrafent 
totalement  ;  6c  ü  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  inconvéniens  n'a  lieu  ,  elles 
iie  manquent  jamais  d'être  rongées 
par  la  litharge  :  enforte  qu'on  a  des 
fcories  tenaces ,  en  grande  quan¬ 
tité,  ôc  très-difficiles  à  réduire  en 
poudre  ,  Ôc  qui  retiennent  beau¬ 
coup  de  molécules  du  métal  quand 
on  le  verfe.  Aurefte,  on  peut  con- 
fultcr  ce  que  nous  avons  dit  à  la  fin 
du  Paragraphe  XLIII.  n°.  2.  fur 
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les  propriétés  que  poffedent  les 
pierres  &  les  terres  réfraélaires  de 
fe  diiîbudre  mutuellement. 

§.  ce  XIX. 

Pour  faire  les  écuelles  à  vitri¬ 
fier  on  a  recours  aux  moules  de 
la  Planche  I.  figures  5.  &  6.  & 
on  SJ  prend  de  la  façon  fuivante. 
On  frotte  médiocrement  d*huile 
ou  de  lard  la  none  &  le  moine  , 
&  on  les  elfuie  légèrement  avec 
un  linge  pour  emporter  ce  qudl 
pourroit  y  avoir  de  trop.  On 
remplit  environ  jufqu’aux  deux 
tiers  la  partie  inférieure  du  moule 
tTargiile  préparée  (  §.  CCXVIIL); 
puis  on  y  fait  un  creux  au  milieu 
avec  le  pouce.  On  met  enfuite 
pardelTus  fa  partie  fupérieure  qu^on 
fi’appe  de  quelques  coups  de  mail¬ 
let  ,  qui  produifent  un  d'autant 
meilleur  effet ,  qu'ils  font  plus  for¬ 
tement  appliqués.  On  le  retire  & 
on  retranche  avec  un  couteau  la 
matière  excédente  de  la  bafe  6c 
du  bord  fupérieur  ,  après  quoi  l'on 
prelTe  le  fond  du  moule  contre 
D  d  iiij 
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du  fable  fia  qu^’on  a  étendu  fur 
une  table  ,  pour  en  détacher  le 
vafe  ;  ou  bien  on  fe  contente  de 
renverfcr  le  moule  fur  la  table  ,  & 
de  lui  donner  quelques  petits  coups 
pour  lui  faire  quitter  Técuelle. 

§.  ccxx. 

La  matière  argilleufe  qu^on  doit 
emploier  pour  ces  fortes  de  vaif- 
féaux  ,  doit  être  fi  dure  &  fi  feche 
qu^ils  puiffent  fe  brifer  pour  peu 
qu’on  les  plie  ;  car  fi  elle  étoit 
trop  molle  ,  il  ne  feroit  prefque 
pas  pofîible  de  tirer  du  moule  une 
fjule  écuelle  dans  fon  entier  ;  ou 
tout  au  moins  fans  qu’elle  fut  dé¬ 
figurée  à  moins  qu’on  n’eût  affez 
de  tems  à  perdre  pour  l’expoferdans 
le  moule  à  une  allez  forte  chaleur 
pendant  quelques  minutes  :  auquel 
cas  il  faudroit  encore  bien  prendre 
garde  de  la  fécher  trop  fortement , 
îans  quoi  1  on  rifqueroit  également 
de  la  déformer. 

§.  CCXXI. 

On  peut  cuire  dans  un  four  à 


IThéorique.  32Î 
potier ,  ou  à  quelque  autre  feu 
médiocre  de  réverbere,  les  écuelles 
à  fcorifier  faites  ainfi  que  nous 
Tavons  dit  (  §.  CCXX.  )  ,  après 
les  avoir  préalablement  féchées 
pendant  quelques  jours  dans  un 
lieu  médiocremjent  chaud.  On  peut 
mêm.e  s"en  fervirfans  toutes  ces  pré¬ 
cautions  ,  pourvu  cependant  qu^on 
ait  celle  de  ne  leur  donner  le  feu 
que  lentement  ,  &  qu^’on  ne  foit 
pas  obligé  d^’y  mettre  de  flux  pé- 
nétrans  ,  Sc  principalement  qui 
foient  falins  :  mais  quand  on  veut 
les  expofer  fubitement  au  feu ,  ou 
y  placer  des  fondans  aèfifs  Sc  par¬ 
ticulièrement  les  falins  ,  il  efl  ab- 
folument  néceffaire  de  les  faire 
cuire  auparavant  ;  car  il  arrive  que 
quand  on  n^’a  pas  pris  ce  foin  , 
ils  fe  fendent ,  font  rongés  par  ces 
fortes  de  flux ,  Sc  fondent  quelque¬ 
fois  tout-à-fait  eux-mêmes. 

§.  OCX  XII. 

La  mouffie  (  en  Allemand  muffel 
fornix  DocimaJIieus,  tegula  ,  tejludo,  efl 
un  uflenfile  de  Docimaflique  capa- 
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ble  de  réfiiter  au  feu  le  plus  vio¬ 
lent  ,  Sc  defliné  à  recevoir  les  cou¬ 
pelles  ôc  les  écuelles  (  §.  CCV. 
ccxr.  &  CCXIX.  )  ,  &  à  les 

mettre  à  couvert  pendant  Topéra- 
tion  de  la  chute  des  charbons  Sc 
des  cendres  ;  mais  cependant  con¬ 
figuré  de  façon  que  les  vailfeaux 
en  queftion  n^y  font  à  couvert  ni 
de  Taftion  de  Tair  ,  ni  de  celle  du 
feu  ,  Sc  peuvent  être  vus  de  TAr- 
tiife. 

Corollaire. 

Elles^  font  conféquemment  fuf- 
ceptibles  de  plus  dhme  figure  , 
pourvu  toutefois  qu'elles  aient  les 
conditions  énoncées  dans  le  Para¬ 
graphe  C  C  X  X 1 1. 

§.  CCXXI  I  I. 

La  figure  demi-cylindrique  efl 
cependant  la  plus  ordinaire  que 
Ton  donne  .à  celles  qui  font  def- 
tinées  à.  recevoir  les  petites  cou¬ 
pelles  Sc  les  écuelles  ;  Sc  la  fphé-* 
roïde  applatie  à  celles  dans  lef- 
quelles  on  veut  placer  les  grandes 
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coupelles  dont  on  a  parlé  ( 
CCXIL  CCXIIL  6c  CCXIV.  >  : 

§.  CCXXIV. 

La  mouffle  doit  être  percée  de 
plufieurs  trous  ,  afin  1°.  que  TAr- 
tifle  ait  la  commodité  de  voir  au- 
dedans  :  auffi  elt-ce  pour  ce  fu- 
jet  que  la  partie  antérieure  man¬ 
que  tout-à-fait  (  Planche  IL  fi¬ 
gure  I .  )  :  2®.  de  donner  lieu  au 
jeu  de  Pair  &  à  celui  du  feu ,  6c 
de  renouveller  continuellement  ce¬ 
lui-là  ;  parce  que  fans  le  concours 
de  fon  aâion  les  vapeup  métalli¬ 
ques  ne  fé  diflipent  prefque  pas, 
condition  qui  efi:  pourtant  d^une  ab- 
folue  néceflité  pour  la  vitrification 
du  plomb.  La  raifon  en  efi:  que 
quand  Pair  efi:  une  fois  rempli  d'’une 
certaine  quantité  de  vapeurs  il  n"en 
admet  prefque  plus  :  d^où  il  fuit 
qufil  doit  être  renouvellé  conti¬ 
nuellement  :  3°.  de  gouverner  le 
feu  ,  parce  que  quand  les  corps  qui 
y  font  placés  viennent  à  être  re¬ 
froidis  par  le  contad  de  Pair  qui 
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y  eft  entré  par  la  grande  ouver¬ 
ture  antérieure  ,  on  a  la  facilité  de 
donner  un  feu  de  la  derniere  vio¬ 
lence  en  fermant  eH>  partie  Tem- 
bouchure  de  la  mouffle  avec  des 
charbons  allumés  ;  ou  même  en 
fermant  la  porte  du  fourneau  ; 
ce  que  Ton  n*obtient  '  pas  fi 
vite  à  la  faveur  de  fes  foupiraux  : 
4°.  d'empêcher  que  les  vapeurs 
du  plomb  ,  de  l'antimoine  &  de 
Tarfenic  n'incommodent  l'Artiffe  , 
en  les  déterminant  d  un  autre  côté 
par  ceux  qui  font  auprès  de  fa 
bafe. 

Corollaire. 

Pour  déterminer  la  hauteur  des 
mouffles  ,  on  doit  conféquemment 
avoir  égard  à  leur  longueur  &  à 
leur  largeur ,  au  nombre  &  à  la 
grandeur  des  vaiffeaux  dont  on  les 
veut  charger  :  quoique  nulle  confi- 
dération  ne  doive  l’emporter  fur  la 
commodité  de  l'Artiffe, qui  doit  voir 
toute  la  cavité  intérieure  des  varf- 
féaux  placés  tant  dans  la  partie 
poflérieure  de  la  mouffle  que  dans 
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1  anterieure.  Une  hauteur  de  quatre 
pouces  fuffit  pour  l'ordinaire  ,  fur 
hx  ou  huit  pouces  de  long  Sc  fur 
quatre  ou  fix  de  large.  Les  trous 
arqués ,  que  Ton  fait  auprès  de  la 
tablette  dans  la  place  d'autres  plus 
petits  qui  font  quelquefois  en  ufage, 
ne  doivent  pas  être  d'une  gran¬ 
deur  affez  confidérable  pour  per¬ 
mettre  la  chute  des  cendres  ôc  des 
charbons  dans  les  vaiffeaux  placés 
fous  la  mouffle  ;  car  ceux-ci  retar¬ 
dent  la  vitrification  du  plomb  Sc 
la  deflrudion  des  autres  métaux 
Sc  demi-métaux;  Sc  reffufcitent  ce 
qui  étoit  déjà  détruit  ;  pendant  que 
les  cendres  augmentent  le  volume 
des  fcories  ,  leur  donnent  de  la 
vifcofite  Sc  retardent  les  efîais. 

§.  ccxxv. 

On  a  recours  à  un  moule  de 
bois  (Hanche  I.  %.  13.  )  pour 
la  conicru^tion  des  mouffles. 

§.  CCXXVI. 

La  matière  que  l'on  emploie  à 
cet  effetjell  la  même  que  celle  dont 
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O  a  le  fert  pour  les  écuelles  à  vi¬ 
trifier  (  §.  C  C  X  V 1 1.)  ;  avec  cette 
exception  ,  qu'on  l’humefte  un  peu 
plus  ,  pour  lui  donner  plus  de  raol- 
lefTe. 

§.  CCX  X  VIL 

Pour  faire  les  mouffles  ,  prenez 
telle  quantité  qu'il  vous  plaira;  i°. 
de  la  matière  argilleufe ,  préprée 
ainfi  que  nous  Pavons  indiqué  (  §. 
C  C  X  X  V  L);  hunieaez-la  au  point 
de  la  rendre  bien  maniable ,  Sc  la 
réduirez  en  une  maffe  que  vous 
pétrirez  avec  les  mains  :  placez-la 
fur  une  pierre  platte  bien  unie  , 
ou  tel  autre  plan  que  ce  foit 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  fucepti- 
bie  d'une  altération  bien  confidé- 
rable  de  la  part  de  l'eau.  Eten¬ 
dez  -  la  ,  &  en  faites  une  lame 
dont  la  longueur  excede  un  peu 
celle  de  la  mouffle  que  vous  vou¬ 
lez  faire  ,  la  largeur  furpaffe  tant 
foit  peu  la  partie  arquée  réduite 
en  ligne  droite ,  &  Pépaiffeur  puiffe 
fournir  deux  ou  plufleurs  lames  , 
chacune  de  Pépaiffeur  d'un  quart 
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©a  d\in  tiers  de  pouce.  On  fe  fert 
à  cet  effet  d"un  cylindre  de  bois 
qffon  roule  fur  la  maffe  d'argille  , 
après  bavoir  auparavant  frotté  de 
cendres  ou  de  craie  ,  de  peur 
qu’il  ne  s'y  attache.  2°.  Retranchez 
avec  un  fil  de  laiton  ,  fin  &  bien 
tendu ,  une  couche  d'épaiffeur  éga¬ 
le  de  votre  maffe  d’argiile  (  n°.  i .  )  * 
vous  benlevercz  avec  précaution 
de  peur  de  la  fendre ,  ôc  la  pla¬ 
cerez  fur  la  partie  convexe  du 
moule  (  Planche  I.  fig.  13.  )  5  que 
vous  aurez  eu  foin  de  frotter  avant 
d’huile  ou  de  lard ,  ou ,  ce  qui  vaut 
encore  mieux ,  de  mine  de  plomb. 
3°.  Appliquez  une  lame  de  même 
épaiffeur  que  la  précédente  ,  & 
taillée  en  demi-cercle  ,  à  la  partie 
pofférieure  du  moule  :  foudez-en 
le  bord  avec  celui  de  la  lame  fu- 
périeure  (n°.  2.);  obfervant  de  vous, 
lervir  d'eau  pour  cette  opération  , 
fans  quoi  vous  ne  pourriez  venir 
à  bout  de  les  unir  affez  inti¬ 
mement  enfemble.  4°.  Vous  pour¬ 
rez  par  la  même  manœuvre  (  n°. 
3*  )  5  ^  vous,  le,  jugez  à  propos , 
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joindre  la  tablette  au  bord  infé¬ 
rieur  des  deux  premières  lames. 
Mais  ü  vous  voulez  qu'elle  foit 
mobile  ,  vous  aurez  foin  de  la  faire 
faillir  d'un  demi-pouce  ,  au-delà 
du  bord  inférieur  de  la  voûte  ôc 
du  demi  -  cercle  poflérieur  (  n°. 
2.  &  3.  )  ,  afin  qu'elle  puilTe  leur 
fournir  une  bafe  fixe  Ôc  fiable.  5'°. 
Quand  la  moufile  efi  achevée  , 
mouillez  vos  doigts  ôc  les  paffez 
par-defius  de  tous  les  côtés ,  afin 
de  boucher  les  petites  fentes  qui 
peuvent  y  être,  ôc  d'appliquer  exac¬ 
tement  l'argille  au  moule.  Vous 
vous  fervirez  pareillement  du  fil 
de  laiton  pour  retrancher  tout  ex¬ 
cédent  des  lames  d'argille  foit 
antérieurement  ,  foit  pofiérieure- 
ment ,  foit  à  la  bafe  de  la  moufile. 
6°.  Vous  la  ferez  fécher  à  l'air  fur 
le  moule  pendant  quelques  heures , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  un 
peu  de  fermeté  ,  après  quoi  vous 
y  ferez  les  trous  dont  nous  avons 
parlé  ,  en  vous  y  prenant  de  la 
façon  qui  a  été  expliquée  (  §. 
ÇCXXIV.  Corol.  )  ,  ôc  que  vous  le 
préfente 
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preTente  la  %.  1.  de  la  Planche  2. 
&  vous  en  retirerez  le  moule  ;  car 
fi  vous  le  laifiiez  dans  la  mouffle 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  tout-à-fait 
feche  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  fendre.  La  mouffle  aiant  été  ex- 
pofée  de  nouveau  à  Pair  pendant 
quelques  jours  &  s'y  étant  féchée 
entièrement ,  on  la  met  cuire  en¬ 
fin  dans  un  four  à  potier  ,  ou  dans 
le  fourneau  même  d'efiai  dont  nous 
donnerons  la  defcription  ci-après  ^ 
de  façon  toutefois  que  fi  l'on 
fert  de  cette  derniere  voie  pour 
fa  cuifflon  ,  on  commencera  à  al¬ 
lumer  les  charbons  par  le  haut  ^ 
afin  qu'ils  ne  communiquent  le  feu 
à  ceux  qui  font  par-defious  qu'avec' 
lenteur;  car ,  fans  cette  précaution,, 
elle  ne  manque  jamais  de  fe  fendre 
par  rapport  à  l’adion.  trop  rapide 
du  feu.  Il  effl  évident  que  la  mé¬ 
thode  la  plus  fûre  pour  faire  cuire 
les  mouffles,  efi  celle  que  nous 
avons  propofée  la  première,  la¬ 
quelle  confifie  à  les  mettre  dans,  le 
four  à  potier.- 

E-e 


Xome  L. 
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CCXXVIII. 


Si  au  moule  convexe  (  Plan¬ 
che  I.  fig-  13-  )  applique  lau- 
t-e  moule  concave  (  Planche  1. 
fie  14.  ) ,  de  la  façon  que  nous  1  a- 
vons  expofé  en  -donnant  1  expli¬ 
cation  de  cette  dernierc  figure  , 
afin  de  façonner  par  une  violente 
preffion  l'argille  qui  fe  trouve  en- 

ire  leurs  parties,  on  a  des  mouilles: 

beaucoup  plus  folides  ,  qui  coû¬ 
tent  moins  de  travaux ,  font  lujet- 
tes  à  moins  de  crevaffes  &  fo^tien- 
nent  plus  conftamment  1  a^on  du 
feu  que  les  précédentes.  On  sy 
prend  de  la  façon  fuivante  pour  y 
réuffir.  Commencez  par  frotter  t  e: 
lard  ,  ou  de  mine  de  plomb  ,  le 
dedans  du  moule  concave  ;  met- 
tez-y  de  l'argille  préparée  un  peu 
plus  feche  que  pour  les  raouffles 
précédentes  ,  &  la  diftribuez  ega¬ 
lement  avec  les  mains  dans  la 
cavité  demi-cylindrique  & 
la  planche  poftérieute  (  Planche 
LSg.  14.  t-  :  aQaptcz-y  le 


moule  convexe  auffi  frotte  de  lard 
ou  de  miue  de  plomb  ;  de  façon 
<^ue  fes  bords  foient  également 
éloignés  de  ceux  du  moule  con- 
cave  :  appliquez-y  enfuite  la  plan¬ 
che  fupérieure  (  Planche  1.  %. 
14.  n.o.  )  avec  les  vis  deffinées  à 
cet  elFet  ferrez  -  les  julqu'à 

ce  qu’elle  touche  exaélement  le 
moule  concave  :  ferrez  après  cela , 
autant  que  vous  le  pourrez  ,  le 
moule  convexe  à  Paide  des  vis 
poltérieures  (  Planche  L  hg.  14, 
û  k’  )  :  delferrez  toutes  les  vis  :  en¬ 
levez  les  planches  fupérieures ,  an¬ 
terieures  &  poflérieures  :  retranchez 
avec  un  couteau  Pargille  qui  ex¬ 
cédé  la  moufîle  ;  puis  vous  la  re- 
tirerez  avec  le  moule  convexe  à 
1  aide  d  une  vis  (  Planche  I.  fig 
14-  f  •  )  qui  vous  fervira  de  man¬ 
che.  Vous  aurez  une  mouffle  toute 
laite  dont  vous  pourrez  furie  champ 
ouvrir  les  côtés  près  de  la  bafe. 
Vous  en  retirerez  aulïi  le  moule 
convexe  peu  à  peu  ,  &  allant  d^a- 
bord  par  petites  fecoulfes  pour 
1  en  dégager.-  La  delîication  èc  l-a 
E'e  ij 
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cuilTon  font  les  mêmes  que  celles 
que  nous  avons  indiquées, 

§.  CCXXIX. 

Comme  îl  n'efl:  pas  toujours 
poflible  d'augmcnteï  ou  de  di¬ 
minuer  le  feu  fous,  la  mouffle 
avec  alfez  de  vîteffe  &  de  commo- 
(bté  ;  on  prépare  à  cet  effet  ^de 
petites  pièces  d^argille  ,  que  Ton 
appelle (a)  :  ou  Ton  prend 
des  fragmens  de  creufet  de  Heffe 
ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  de 
ceux  dlpfen,  qui  font  noirs  ,  plus, 
grands,  Sc  plus  épais.  On  taille 
les  premiers  en  les  ufant  fur  la  pier¬ 
re  à  aiguifer  ,  parce  qu  ils  font 
durs  ;  les  derniers  qui  font 
plus  mous  fe  laiffent  aifément  fa¬ 
çonner  avec  le  couteau  ou  le  ra- 
cloir.  On  leur  donne  une  figure: 


(4)  C’efi  M.  Hèllat  qui,  les  appclla. 
ihji^umens  ,  dans  la  Tradudion  qu  il  a. 
donnée  de  Schlutter.  Voiei  Tome  J,  Chap»- 
T<.  page  Il  paroîtroit  plus  naturel  de- 
îiommer  ces  pièces  Regitres  i  d’autant  pfuss 
qp’elies.  en  font  ia  fondion.. 
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quadrangulaire  &  une  grandeur 
capable  de  fermer  les  foupiraux  de 
la  monffle.  Leurs  bords  doivent 
être  bien  unis  ôc  coupés  à  angles 
droits  ,  afin  qufils  aient  la  faculté 
de  fe  tenir  droits  (  Planche  I.  fig» 
17.  ). 

S  C  H  O  L  I  E. 

Un  Potier  de  terre  peut  faire 
ces  mouffles  comme  tout  autre 
ouvrage  de  terre ,  shi  eh  adroit , 
ôc  quhl  ait  coutume  d^’en  faire  ; 
linon  ,  il  eh  plus  à  propos  que 
PArtihe  les  fàfie  lui-même  ,  pour 
prévenir  des  incomm.odités  aux¬ 
quelles  il  ne  peut  manquer  d'etr-e 
expofé  pendant  lès  opérations. 

§.  C  C  X  X  X. 

Pour  placer  les  grandes  coupel¬ 
les  (  §.  C  C  X 1 1.  de  fuiv.  ), ,  on  fe 
fert  de  grandes  mouffles  fphéroï- 
des  (  Planche  IL  fig.  3.  )  de  fer 
de  fonte  ,  ou  d’argille  ;  ôc  Ton  fait 
ces  dernieres  fur  un  moule  dont 
la  figure  refflemble  à  celle  de  la 
Planche  I  L  fig.  On  en-  vienr 
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facilement  à  bout  ,  en  plaçant 
fur  le  fommet  du  moule  une  maffe 
d'argille  qu  on  étend  tout  autour 
avec  les  mains  qu^on  a  foin  des'hu- 
meder  de  tems  en  tems  ;  &  on 
y  perce  quelques  foupiraux.  On 
doit  faire  dans  la  partie  antérieure 
une  ouverture  affez  grande  pour 
que  TArtifle  puiffe  étendre  fa  vue 
au  dedans  ,  y  introduire  &  en  re¬ 
tirer  ce  qui  fera  nécelTaire  ,  Sc  re¬ 
muer  ce  qui  Texigera  :  elle  doit 
être  arquée  ,  s’étendre  par  fa  partie 
fupérieure  jufqu'aux  environs  des 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  la 
moufîîe  ;  Sc  occuper  par  fa  largeur 
le  tiers  de  celles  de  la  mouille 
(voiez  la  Planche  IL  lîg.  3.)- 
On  appliquera  à  l’ouverture  an¬ 
térieure  de  la  moufle  un  fegmenc 
demi-cylindrique  applatti  d’argille 
praparée  Sc  taillée  fur  un  moule 
deliiné  à  cet  ufage ,  Sc  de  gran¬ 
deur  convenable  (Planche  II.  lîg.  3. 
i’.  )  :  fa  longueur  fera  de  quatre  ou 
lîx  pouces.  On  fonde  ce  fegment 
à  l’embouchure  de  la  mouille  pen¬ 
dant  qu’il  eH  encore  humide  Sc 
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maniable  ;  ou  bien  on  le  cuit  fé- 
parément  &c  on  s^en  fert  au  tems. 
de  l’opération.  Les  Potiers  de  terre 
réuflilTent  affez  aifément  à  ces  gran¬ 
des  mouilles,  même  fans  moule» 

§.  CCXXXI. 

Les  creufets  ,  patw£  &  crucihuli  y. 
(  en  Allemand  fchmel-zrTieael  ),  re¬ 
çoivent  différentes  figures  :  on  peut 
voir  ceux  de  la  Planche  I  î.  hg. 

6.  Quand  ces  vaiffeaux  foilt  petits , 
on  leur  donne  une  bafe  allez  large , 
fort  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient 
renverfés  par  les  charbons  qui  les 
environnent  ;  foit  de  crainte  qu’ils 
ne  tombent ,  en  cas  que  le  pavé 
fur  lequel  on  les  met  après  les 
avoir  retiré  du  feu  ,  ne  foit  pas  par¬ 
faitement  horizontal.  Cette  bafe 
fe  fait  en  même  tems  que  les  creu- 
fets ,  ou  bien  on  y  fupplée  par  un 
piédelîal  (  pedijlallum  )  fait  féparé- 
ment.. 

§.  CCXXXI  1. 

On  conûruit  ces  vaiHeaux  (  f». 
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C  C  X  X  X I.  )  dans  des  moules  de 
bois,  ou  de  laiton  qui  font  meil¬ 
leurs  ,  divifés  parallèlement  à  leur 
axe  ,  afin  d^ avoir  la  facilité  de  les 
en  retirer  &  de  les  y  remettre  fi  on 
le  juge  à  propos.  On  a  conféquem- 
ment  un  large  cercle  de  fer  qui 
erabraffe  les  deux  parties  du  mou¬ 
le  ,  ôc  les  rient  étroitement  unies 
enfemble  ;  ainfi  qu^on  peut  le  voir 
par  les  fîg.  7.  &  de  la  Planche 
I  1.  qui  en  donneront  une  idée 
plus  claire  qumne  defcription  .* 
mais  comme  ce  moule  creux  ne 
fert  à  do-nner  que  la  forme  ex¬ 
térieure  au  creufèt ,  on  figure  Pin- 
térieure  à  Paide  de  la  partie  fu- 
périeure  du  même  moule  (  Plan¬ 
che  1 1.  fig.j  8-.  ).  On  réunit  affer 
promtement  &  avec  affez  d’exac¬ 
titude  les  deux  parties  du  moule, 
ôc  on  les  empêche  en  même  tems 
de  vaciller  refpeêtivement  Pune  à 
Pautre ,  en  enfonçant  ,  dans  Pune 
des  furfaces  de  la  jonêtion  ,  des 
dents  coniques  (  a.  )  ,  Sc  faifant 
dans  Pautre  des  alvéoles  propres 
à  les  recevoir  { b.),  y  ôc  tenir  les 
deux 
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deux  parties  du  moule  inférieur 
dans  la  pofition  relative  qu'elles 
doivent  avoir.  On  répété  la  même 
manoeuvre  de  Tautre  côté  du  mou- 
le  c  eft-à- dire  dans  la  partie  dia¬ 
métralement  oppofée  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler  (  b.  ). 

CCXXXIIL 


faire  les  petits  piédeftaux 
(  V  C  O  A  A  X  1.  ) ,  on  peut  le  fer- 
vir  de  la  partie  inférieure  du  grand 
moule  ,  que  Ton  emploie  pour  les 
coupelles  moiennes  ou  les  écuclles 
à  vimfcr.  On  Ja  place  pour  oet 
eltet  lur  un  moine  renverfé  de 
cuivre  tourné  (  Planche  I.  fio-ure 
2  y  .  )  .:  de  façon  que  la  partie^/  a 
b.  )  de  ce  moine  loutient  la  bafe  de 
la  noue  ;  que  la  partie  (  c.  d,  )  elf 
reçue  dans  cette  bafe  ,  &  que  /  f 

cavité  du  piédeliat 
dethne  a  recevoir  le  creufet  On 
remplit  ce  moule,  ainfi  arrangé 
d  une  manere  réfradlaire  au  plus 
grand  feu  :  on  le  comprime  à  l'ai- 
de  de  la  partie  fupérieure  qui  ferc  à 
Terni  1.  F  f 
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faire  les  coupelles  ou  les  écuelles  : 
on  retire  cette  partie  fuperieure  , 
&  l’on  dégage  le  moine  de  cuivre  -, 
aurès  Quoi  1  on  détaché  le  pieoeltal 
cornas  écuelles  (S.CCXIX.  ), 
en  frappant  le  moule.  La  cavité 
(a.)  dQ  la  figure  16.  Planche  IL 
qui  le  repréfente  ,  eft  defiinée  a  re¬ 
cevoir  les  creufets. 

§.  CCXXXIV. 

On  neut  conflruire  ces  fortes  de 

vameaix(§.CCXXXIL)aYC 

la  matière  dont  on  fe  fert  pour  les 
écuelles  &  les  mouffles  (  OCX  V  . 
à  CCXVII  ).  On  obfervera  cepen¬ 
dant  quon  fe  fert  avec  avantage 
des  mêmes  vaiffeaux  réduits  en 
poudre  pour  mêler  avec  1  argill  e , 
Lurvu  toutefois  qu  ils  aient  ete 
Spofés  au  grand  feu  ,  &  qmls 
foibc  exemts  de  toute  matière 
étrangère.  On  doit  examiner  d  ail¬ 
leurs  fl  l'argille  que  l'on  deftine  a 
cet  ufage  peut  foutenir  un  violent 
feu  de  fuflon  -,  car  la  violence  du 
feu  que  doivent  fupporter  les  crem 
fets  J  l’emporte  infiniment  fur  celf© 
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à  laquelle  les  ccuelles  font  expo- 
iees.  ^  ' 

§.  c  ex  XXV. 

Si  vous  voulez  conflmire  c?es 
creufets  (  §.  C  C  X  X  X  L  )  ,  avec 
J  appareil  mentionné  (  §.  CCXXXIT 

&CCXXXIV.),  adaVez  Je  œr- 

de  de  fer  (  Planche  1 1.  hg.  7  ^ 
?’  inférieure  du  mou- 

le,  &  le  placez  fur  quelque  appui 
ferme  &  fiable  :  empliffez-en  la  ca¬ 
vité  dhine  quantité  fuffifante  de  la 
parlé  (  §. 

CCXXXIV.  ),  obfervant  de  Pem- 
ploier  fon  feche.  A  Pégard  de 
cette  _quantité,  il  n  ed  gueres  qu  une 
première  expérience  qui  la  puide 
déterminer  ;  comprimez  cette  ma¬ 
tière  avec  les  doigts  ou  avec  uu 
peat  bâton  &  y  faites  un  creux; 

enforte  qu  elle  déleve  tant  foit  peu 
au-deflus  des  bords  du  moule  in- 
îerieur  :  appliquez -y  enfuite  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  ce  moule  (figure 
SOfrotteede  lard,  &  lui  donnez 
affez  fortement  quelques  coups  duii 
anaület  de  bois;  retirez  -  la  avec 
Pfij 
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pr-ccaution.  Vous  pourrez  en  mê¬ 
me  tems  détacher  le  creufet  du 
moule  inférieur,  en  féparant  fes 
deux  parties ,  après  avoir  lâché  le 
cercle  de  fer  ;  pourvu  que  la  ma¬ 
tière  argilleufe  ,  que  vous  aurez 
,emploiée  ,  ait  été  affez  ferme  &  le 
moule  allez  poli  5  -car  11  ces  deux 
conditions  manquoient ,  il  faudroit 
mettre  la  partie  inférieure  du  mom 
le  feulement ,  dans  un  lieu  chaud 
àc  fec  ;  auquel  cas  vous  pourrez 
quelques  minutes  après  ,  en  retirer 
le  creufet. 

§.  CCXXXTL 

Les  creufets  étant  fuffifamment 
fecs  (  §.  CCXXXV.)  ,  on  les  fait 
cuire  dans  un  four  à  potier,  ob- 
fervant  de  les  placer  dans  la  par¬ 
tie  le  plus  expofée  à  l'ardeur  du 
feu. 

§.  CÇ  X  XXVII. 

Si  îArtifte  a  befoin  de  creufets 
plus  grands  ,  &  qu  il  juge  à  propos 
de  les  faire  lui-même  ,  la  feule 
.çhofe  à  changer  dans  le  manuel  , 
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confifte  en  ce  qu'il  doit  fe  fervir,, 
dans  la  place  du  maillet  d'un 
preffoir  pour  enfoncer  la  partie  fu-’ 
périeure  du  moule  dans  l'infé¬ 
rieure. 

§.  CCXXXVIIT. 

Dans  la  conflrudion  des  creu  • 
fets  il  y  a  quelques  précautions 
à  prendre  :  On  doit  mettre  à- 

une  feule  fois  dans  le  moule  infé¬ 
rieur  la  quantité  de  matière  néceP 
faire  au  vailfeau  que  l'on  veut  faire 
car  la  nouvelle  matière  qu'on  ajoute 
à  celfé  qui  a  déjà  été  comprimée 
s  y^  unit  point:  inconvénient 
qui  a  également  lieu  quand  on  n’a 
pas  eu  foin  de  bien  pétrir  la  malfe 
argilleufe  ,  &  qu'il  y  efl  relie  quel¬ 
ques  petites  molécules  folides  ,  ou 
pluscompades  que  le  relie  pce  qui 
occalîonne  quantité  de  crevalTes  & 
de  pores  pendant  la  delîication 
&  la  cuilTon  ;  lefquels  font  d'au¬ 
tant  plus  pernicieux  qu’ils  font  plus- 
petits  ,  parce  qu’on  ne  les.  découvre 
ni  par  la  vue  ,  ni  en  les.  frappant ,  & 
qu  ils  ne  lailTent  par  pour  cela  qu(p 
F  f  iij^ 
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de  donner  pafiage  aux  fels  &  priii^ 
cipaîement  à  la  litharge.  2°'.  Sr 
les  creufets  que  l'on  fait  ne  font 
pas  k  large  fond,  il  ne  faut  pas  frotter 
de  lard  la  noue  ;  car  le  creufet  ne 
manqueroit  prefque  jamais  de  fui- 
vre  le  moine  quand  on  le  retireroit  : 
enforte  qu  il  ne  feroit  plus  polTible 
de  Ten  détacher  que  par  morceaux». 
©U  qu'avec  bien  des  peines.. 

§.  CCXXXIX. 

lî  eft  rare  que  l'Artifle  foit  dans, 
l'obligation  de  faire  lui-même  les 
creufets  ;  car  on  en  trouve  pief- 
que  par-tout  à  vil  prk  »  de  trian¬ 
gulaires  ,  de  ronds  ôc  de  toutes  les 
grandeurs.  11  y  en  a  de  deux  ef- 
peces:  i°.  Ceux  de  Hefife  font  fort 
durs  Sc  très-folides.  Lorfqu'ils  ont 
été  choifis  avec  foin  ,  ils  peuvent 
tenir  en  fufion  toute  forte  de  corps 
pendant  quelque  tems ,  &  ils  fou- 
tiennent  très-long-tems  un  feu  de 
la  derniere  violence.  La  Docimaf* 
tique  fe  fert  avantageufement  ^  des. 
plus  petits  oc  de  ceux  qui  font  d'une: 
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gi'ândeür  médiocre  :  elle  en  em¬ 
ploie  aufli  d’une  autre  façon.  Ils 
font  petits ,  ronds ,  pourvus  d’une 
patte  comme  un  verre  à  boire ,  & 
d’un  couvercle  :  on  les  appelle 
rutes  ou  creufets  à*e(fai  (  en  Allemand 
dut  en  ).  Ils  font  très-propres  àfavo- 
rifer  la  réunion  de  tous  les  petits 
régules  par  la  figure  de  leur  ca¬ 
vité  ,  qui  efl  celle  d’un  cône  ren- 
verfé.  Voiez  la  Planche  II.  fig.  5. 
On  fait  auffi  des  écuelles  &  des 
mouffles  de  terre  de  Plelfe  ;  mais 
celles-lcà  ne  fe  trouvent  que  bien 
rarement.  Les  grands  creufets  qu’on 
en  fait  exigent  tant  de  foins  qu’il 
n’efi:  prefque  pas  poffible  d’y  reuITir 
une  'Opération  :  il  faut  avoir  la 
précaution  de  les  échauffer  très- 
lentement  &  de  leur  donner  le 
même  degré 'de  feu  de  tous  les' 
côtés.  Quand  ils  font  rouges  ,  on- 
efl  obligé  de  mettre  dans  le  même' 
état  les  corps  qu’on  leur  préfente  , 
foit  ceux  qui  font  deflinés  à  y  être' 
fondus  ,  foit  les  tenailles  avec  lefi 
quelles  on  les  doit  enlever  ;  Sc' 
pour  peu  qu’on  néglige  quelqu’une^ 
F  f  iiij 
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de  ces  circonflances ,  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  fe  fendre  furie  champ. 
Or  Ton  voit  évidemment  combien 
il  eft  difficile  d'avoir  tous  les  mé- 
nagemens  néceffaires  eu  pareil  cas., 
fur-tout  dans  le  teins  que  les  vaif- 
feaux  font  entièrement  enfevelis fous 
les  charbons.  Si  l’on  ne  peut  toute¬ 
fois  fe  difpenfer  d’en  faire  ufage  y 
Sc  que  l’on  foit  obligé  de  les  ex- 
pofer  au  feu  à  plufieurs  reprifes  ,, 
ou  bien  de  les  remplir  en  grande 
partie  de  la  matière  qu’on  y  veut 
fondre ,  pourra  remédier  aux  in.- 
convéniens  dont  nous  avons  parlé, 
par  la  méthode  fuivante.  Mettez 
un  des  creufets  en  queflion  dans  un 
autre  femblable  ,  mais  qui  ne  fok 
pas  plus  grand  qu’il  ne  le  faut  pour 
Je  contenir  exaclement*  Rempliffez 
l’efpace  étroit ,  qui  fé  trouve  entre 
le  creufet  extérieur  Sc  rintérieur, 
d’un  mélange  compofé  d’une  par¬ 
tie  de  verre  fur  deux  de  fable 
bien  broiés  &  mêlez  enfemble. 
Frappez  légèrement  vos  creufets 
afin  de  donner  lieu  à  votre  com- 
polition  de  s’affaiflêr  de  remplir 


T  H  É  O  R  I  (i  U  E.  345’ 
exadement  jufqu^aux  moindres  in- 
terflices.  Répétez  la  meme  manœu¬ 
vre  chaque  fois  que  vous  y  remettrez 
de  nouvelle  poudre ,  &  continuez 
ainfi  jufqifà  ce  qu'il  ne  puilTe  plus 
y  entrer  davantage.  Vous  pouvez 
vous  fervir  à  la  place  d'une  pâte 
fine  &  ténue  faite  avec  de  bon  lut , 
paflé  au  tamis  ,  du  fable  Sc  du 
verre  réduit  en  poudre  fubtile  : 
vous  en  enduirez  la  partie  inté¬ 
rieure  du  grand  creufet  ,  obfervanc 
d’en  mettre  un  peu  plus  au  fond 
qu'ailleurs  ^  comme  auffi  l'extérieur 
du  petit  creufet  que  vous  infinue  - 
rez  dans  le  premier  &  y  enfoncerez 
adez  fartement  :  après  quoi  vous 
expoferez  votre  creufet  double  dans 
un  lien  fec  ôc  chaud.  11  peut  fer¬ 
vir  plufieurs  fois ,  ôc  l'on  n'a  pas 
à  craindre  la  perte  des  fubftances 
qui  y  font  contenues  ^  en  cas  qu'il’ 
vienne  à  fe  fendre.  Quant  au 
choix  des  vaiffeaux  de  terre  de 
HelTe  ,  on  donne  la  préférence  à 
ceux  qui  font  compaèles  ,  d'ua 
gris  tirant  fur  le  jaune  ou  le  ronge-: 
ceux  qui  ont  des  tadies  noires.,,  & 
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<]iii  rendent  un  fon  aigre  doivent 
être  rejettes. 

Les  creufets  de  la  fécondé  ef- 
pece  font  ceux  dlpfen  (  en  Alle¬ 
mand  ipfer  Tiegel  ).  Ces  fortes  de 
vailfeaux  font  noirs  &  gras  au  tou¬ 
cher  ,  parce  qu'outre  le  lut  ,  qui 
4;fî:  la  matière  principale  de  leur 
eompohtion,  on  y  fait  entrer  la  mi¬ 
ne  de  plomb  (  §.  XLIV.  n°.  6.  )  : 
ils  font  fi  mous  qu'on  peut  aifé- 
ment  les  façonner  avec  le  couteau, 
quoique  nulle  autre  efpece  ne  ré- 
fifle  fi  conffamment  au  feu  ,  &  ne 
puiffe  foutenir  plus  d'opérations  : 
CCS  propriétés  les  font  emploier  par 
les  Artiffes ,  qui  ont  une  grande 
quantité  de  métal  à  fondre  à  la 
fois  ;  enforte  qu'il  y  en  a  de  gran¬ 
deur  à  contenir  plufieurs  quintaux 
de  matière.  On  obfervera  qu'ils  font 
incapables  de  tenir  les  flux  ténus, 
ôc  principalement  les  falins  ;  car 
ces  dernieres  fubflances  les  ron¬ 
gent  en  entier  fans  aucune  diffi¬ 
culté  :  d'où  il  fuit ,  qu'il  n'eff  pas^ 
poffibîe  d'ajouter  la  moindre  quan¬ 
tité  de  cendres  gravelées  ,  ou  de 
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fcl  commun ,  pour  faciliter  la  fu- 
fion ,  que  la  partie  fupérieure  du 
creufet  ne  fe  fépare  horizontale¬ 
ment  d'avec  Finférieure ,  quand  on 
veut  l'enlever  avec  les  tenailles  ^ 
précifément  dans  l'endroit  qui  a 
reçu  le  contad  du  fondant.  Au 
refte  les  creufets  d’Ipfen  ,  où  1  on 
fond  l’or  &  l'argent ,  altèrent  en 
quelque  façon  la  couleur  &  la 
dudiiité  de  ces  métaux  ,  quand  on 
s'en  fert  pour  la  première  fois. 

§.  CCXL. 

Les  Potiers  de  terre  peuvent  fai¬ 
re  d'argille  ordinaire  ,  de  grandeur 
Sc  de  figure  convenable  ,  les  gran¬ 
des  écuelîes  qu'on  veut  expofer  à 
un  grand  feu  ,  &  dans  lefquelles  on 
veut  tenir  des  corps  en  fufion  : 
mais  comme  elles  font  fujettes  à  fe 
féîer  au  feu  ^  on  doit  avoir  la  pré¬ 
caution  de  les  doubler ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  des  grands  creu¬ 
fets  de  Heffe  (  §.  C  C  X  XXIX); 
c'eft-à-dire  d'en  mettre  deux  l'un 
dans  l’autre  ^  &  de  les  unir  enfem- 
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blc  à  i  aide  d  un  lut  tenace,  corrigé 
par  du  fable  &  du  verre. 

S.  CCXLL 

II  cfl  fouvent  néceiïaire  de  met¬ 
tre  des  couvercles  fur  les  vailTeaux 
pendant  la  fufîon.  Pen  ai  donné  la 
figure  Planche  IL  %.  lo.  On  les 
fait  de  la  même  matière  que  les 
creufets  ,  parce  que  ceux  qui  font 
fournis  par  les  Potiers  de  terre  de¬ 
viennent  pultacés  au  grand  feu, 
&  fe  foudent  avec  les  VailTeaux, 
principalement  par  la  raifon  quhls 
font  enduits  de  litharge  ;  enforte 
qu  il  eff  très-difficife  de  les  féparcr 
des  creufets ,  ou  bien  qu^ls  fon- 
cTent  même  tout-à-fait.  Il  ell  plus  à 
propos  de  les  faire  d'argilîe  ,  en 
retranchant  avec  un  couteau,  dfone 
maife  (  §.  C  C  X  V  1 1.  )  que  Ion. 
a  étendue  fur  une  table  unie  ,, 
tme  couche  dfon  diamètre  fiiffifant 
les  vailTeaux  dont  on 
a  befoin.  On  fait  tout  autour  de 
cette  plaque ,  dii  côte  de  fa  partie 
inférieure  ,  c^eff-à-dire ,  celle  que 
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Ton  defline  a  être  contiguë  au 
creufet  ,  une  entaille  à  angles 
droits  ;  au  moien  de  quoi  il  en  ré- 
fulte  un  difque  qui  entre  dans  le 
creufet ,  pendant  que  la  partie  la 
plus  large  du  couvercle  demeure 
appuiée  fur  fes  bords  ;  ce  qui  Taf- 
fujettit  de  façon  que  Ton  ne  court 
aucun  rifque  de  le  déranger  ,  foit 
qifon  remue  les  charbons  avec  le 
crochet  de  fer ,  foit  qu'on  en  mette 
de  nouveaux  ;  on  ajoute  enfin  un 
morceau  de  la  même  argille  que 
Ton  place  au  milieu  de  la  furface 
externe  ,  pour  avoir  la  commodité 
de  l’üter  &  de  le  remettre  au  moiea 
de  ce  bouton. 

§.  CCXLIÎ. 

Les  petites  cucurbites  deflinées 
au  départ  ,  cucurbitula  feparatoria  ^ 
(Planche  II.  figure  ii.)  doivent 
être  d'un  verre  très-diaphane ,  mais 
qui  en  même  t,ems  réfifle  allez  à 
l'eau  forte  pour  n'en  être  pas  ron¬ 
gé.  Elles  ne  doivent  pas  être  trop 
épailfes  ,  principalement  vers  le 


brifer  quand  on  les  met  fur  le  feu. 
Leur  hauteur  fera  de  huit  ou  dix 
pouces  5  ôc  leur  embouchure  n'aura 
pas  plus  d'un  demi-pouce  de  dia- 
Tnetre  ,  pour  empêcher  que  les  ma¬ 
tières  ,  qui  entrent  en  une  vive 
cffervefcence,  ne  paffent  par-dcilus-; 
ou  de  crainte  qu'il  ne  s'en  éleve 
de  petites  gouttes  femb labiés  à  une 
pluie  fine,  qui  entraînent  avec  elles 
le  métal  qu’elles  tiennent  en  diffo- 
lution.  Cette  configuration  eft  en¬ 
core  fondée  fur  ce  que  les  vapeurs 
des  diffolvans  qui  font  confidéra- 
bles  de  la  part  de  quelques-uns , 
ne  fe  diffipent  pas  h  facilement  , 
parce  qu'elles  font  répercutées  en 
grande  partie.  Le  ventre  fera  aiïez 
étendu  ,  pourvu  qu'il  puiffe  conte¬ 
nir  une  once  ou  deux  d'eau  forte. 
Il  efl  à  propos  auflî  que  leur  ori¬ 
fice  foit  entouré  d'un  goulot  ren- 
verfé ,  de  crainte  que  les  diffolu- 
tions  ne  coulent  le  long  des  parois 
du  vaiffeau  ,  lorfqu'on  les  tranf- 
vafe.  Quand  on  veut  faire  le  de- 
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part  d'une  plus  gfande  quantité 
d'or  &  d'argent ,  on  peut  fe  fervir 
des  cucurbites  ordinaires  emploiées 
par  les  Chymiltes  Sc  les  Apothi- 
çaires.  On  doit  avoir  aufTi  des  en- 
tonnoirs  de  verre  j  infandibula  vitrea. 

§.  CCXLII  L 

Pour  placer  les  petites  cucurbi¬ 
tes  (§.  C  G  X  L  1 1.  ) ,  on  fait  uffi- 
ge  d'un  trépied  (  Planche  1 1.  %. 
12.  )  condruit  de  façon  qu’elles 
puiffent  y  être  en  fureté  ,  quoique 
de  différentes  grandeurs.  Ses  pieds 
feront  écartés  les  uns  des  autres 
pour  laiffer  la  commodité  de  met¬ 
tre  des  charbons  par-deffous  &  de 
les  en  retirer  ;  comme  aufî'i  afin 
qu'on  puiffe  voir  exadcment  tous 
les  phénomènes  de  la  diffolution. 
Quant  aux  grandes  cucurbites  dont 
on  fe  fert  pour  le  départ ,  on  les 
met  dans  un  bain  de  fable  ou  de 
cendres, placé  fur  un  fourneau  deffi- 
né  à  cet  ufage.  On  fe  fert  encore 
d'un  fort  chaudron  de  cuivre  fou- 
tenu  d'un  trépied ,  au  fond  duquel 
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on  place  autant  de  valets  de  paille, 
qu'on  y  veut  mettre  de  cuciirbites. 
On  les  y  alTujettit  bien  ,  &  Ton 
verfe  une  quantité  d  eau  fuffifante 
pour  baigner  leur  ventre  ;  après 
quoi  Ton  allume  le  feu  fous  îc 
chaudron.  On  n'efl:  pas  lî  fujet  à 
caffer  les  cucurbites  par  cette  voie 
que  par  la  précédente ,  parce  que 
leur  ventre  efl:  également  échauifé 
de  tous  cotés  par  le  bain  ,  &  que 
Ton  peut  gouverner  le  feu  de  fa¬ 
çon  qu'il  ne  palfe  pas  le  degi'é 
convenable  ;  fuppofé  qu'il  vien¬ 
ne  à  s  en  rompre  quelqu'une  ,  on 
ii'efl:  dans  le  cas  de  perdre  ni  tant 
d'argent ,  ni  tant  d  eau  forte ,  que 
par  une  autre  méthode  ,  parce  que 
le  cuivre  du  chaudron  dilTous  par 
l'eau  forte ,  précipite  l'argent. 

§.  CCXLIV. 

Le  poêlon  a  pieds ,  catinus  ,  repré- 
fenté  {  Planche  IL  %.  13.  )  doit 
être  de  cuivre  ou  de  verre  Sc  avoir 
un  bec  &  un  manche  :  on  s'en  fert 
à  édulcorer  la  chaux  d'argent  pré- 
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cipitc'  de  Teau  forte  par  Tinterme- 
de  du  cuivre  :  celui  de  cuivre  eft 
préférable  à  celui  de  verre  ,  en  ce 
que  il  achevé  de  précipiter  l’ar¬ 
gent  qui  peut  être  demeuré  dans 
la  diffolution  après  avoir  été  pré¬ 
cipité  une  première  fois;  car  elle 
en  contient  prefque  toujours  que?-  ' 
que  peu.  Ce  poêlon  doit  avoir  hx: 
pouces  de  diamètre  6c  au-defà  , , 
avec  environ  quatre  pouces  de 
profondeur.  Quand  ona  degran-' 
des  quantités  d’argent  à  précipi¬ 
ter  par  lé  cuivre  ,  on  en  fart  de' 
très-épais  ,  &  de  grandeur  à  con¬ 
tenir  cent  ou  deux  cens  - livres  ^ 
d’èau, . 

§,  ccxLv: 

Gn  doit  avoir  outre  cela  uner' 
]7cnte  ■  hnffine  d"or  ,  catillus  ,  large: 
d  un  pouce  &  profonde  d’^un  de¬ 
mi  (  Planche  IL  %.  14.  ):,  pour' 
recuire  là  chaux  de  for  dont  oui 
a  départi  quelque  métal' par  lai 
voie  humide  ,,  afîh  d’en  diffiperi 
rimmidité  ou  la  portion  du  menf- 
tare  qui-  peiK-  encore,  y:  être  ad-  ■ 
G  g' 
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îiérente..  Ce  petit  vaiffeau  doit  être’ 
d'or  pur  ,  exclufivement  à  toute 
autre  matière  ;  car  fi  on  le  fai- 
foit  de  terre  ,  il  y  relleroit  tou¬ 
jours  quelque  peu  d'or  ,  qui  s'yat- 
tacheroit  par  le  frottement,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  le 
départ  le  rend  fragile  ôc  foieux.  Si 
au  contraire  on  emploioit  un  au¬ 
tre  métal  à  ce  fujet  ,  il  feroit  à 
craindre  qu’il  n'eutrât  en  fufion  , 
n'étant  pas  capable  de  foutenir  le 
degré’-  de  feu  néceil'aire'  pour  le- 
rendre  rouge  ;  ne  fournît 

à  l'or  quelques  fcories  ;■  ou  bien: 
enfin  qu'il  ne  fût  attaqué'  par  le 
diffolvant  qui  pourroit  tenir  enco¬ 
re  à  l'or  ;  enforte  que  l’Efiaieur  ne 
manqueroit  pas  d’être  induit  en 
erreur  par  l'augmentation  de  poids,, 
qui.,  en  réfulteroit., 

CCX  LVE 

On  place  la  petite  bafiine  (  §1» 
GC.XLV.  fur  un  petit  trépied" 
particulier  ,  comme  aufil  fur  uiu 
^ejolé^  de  ferûvoiez  Planche.  U.- 
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figures  13.  ôc  16.  )  deftiiié  à  cet 
ufage. 

§.  CCXLVIL 

On  fe  fert  pour  le  lavage  d'une 
feHle  ,  JituU  Uvatoria  (  Planche  11.  ■ 
üg.'j.  )  ,  qui  eftune  longue  gon¬ 
dole  dans  laquelle  on  nettoie,  au: 
moien  de  Peau  qu'on  y  agite ,  les 
mines  de  tout  ce  qu'elles  con-- 
tienncnt  d'inutile.  La  furface  con- 
eave  de  ce  vaifieau  doit  être  très- 
polie.  Il  peut  être  fait  indifférem¬ 
ment  de  bois  ou  de  terre.  On 
peut  lui  fubflituer  tout  autre  vaifïr- 
lêau  de  médiocre  capaqité>  pour¬ 
vu  toutefois  que  fa  concavité  fe 
termine  prefqu'infenfiblement  vers.; 
l'un  de  fes  bords... 

§.  G  ex  LV  III. 

La  granulation-  du  plomb'  ,  & 
de  l'étain  que  nous  avons  mention¬ 
née  ci-devant  (  §.  LX.I.  ),  exige, 
une  boite  de  bois  confacrée  à  cet 
ufage,  pjxis  lignes  gramdatoria  ^ 
nie  de  fon  couvercle  &  de  telle  : 
gramdeur  qu'on  y  puiflé  agiter  far-  * 


3^(5  DoCIMASTiQUir 
tement  au  moins  quatre  fois  plus 
de  métal  qu'on  n'en  veut  grenaii^ 
1er  d'un  feul  coup  (  Planche  I  L 
fig.  i8.  ).  On  doit  la  faire  d'un 
bois  très-fec. 

§.  CCXLTX. 

Tout  yaiffeau  évafc  Sc  rncdio’* 
crement  creux  peut  fervir  à  gre- 
nailler  les  métaux  par-  la*  voie  hu-- 
mide.  Il  n'en  elf  cependant  au^ 
cun  qui  remplilTe  plus  commodé¬ 
ment  ces-  vues  qu'un  grand  chau¬ 
dron*  de  cuivre^  plein  d’eau  froide  , 
à  laquelle  on  donne  un  mouve¬ 
ment  de  gyration  ,  à  Paide  d'un 
balai'.  On  choifit  a-  cet  effet  un 
grand- ereufet  ,  fi  Tôii  a  une  quan-- 
tité  conhdérable  de  métal-  à*  grc- 
nailler.  On-  l'y  fait  fondre  ,  Sc  on^- 

puife  le  métal  fondu  avec  un - 
autte  petit  creufet.  qu'on  a  eu 
foin  de  faire  rougir  auparavant  3, 
on  Ife  verfe  enfuite  d'un  feuf  jet 
fur  le  balai  qu'un  fécond  Attifa 
te  tourne  horfzorftalement  dans 
l’eau  ,  l'y  tenant  à  demi-plongé 
feulément  ,  afin  de  donner  lieu  au 
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métal  de  fe  divifer  en  p allant  à 
travers.  On  obfervera  que  le  ba- 
Tai.  ne  doit  pas  être  bien  ferré  , 
de;  crainte  que  le  métal  ne- vien¬ 
ne  à  sfy  refroidir  trop  promtement 
à  caufe  des^obllacles  qu’il  y  ren- 
Gontreroit  &  à  sTy  arrêter-  par 
maffes:  avant  de  parvenir  à  Peau.  , 
On  le  trouvera  très-divifé  au  fond 
du  vaiileau  ,  à  la  fia  de  Topéra- 
îion,. 

§.  O  CX, 

La  machine  repréfentée  (  Planche 
IL  fig.  19:.  )  particulièrement  def- 
tinée  à  cet  ufage,  efi:  d’une  bien 
plus  grande  commodité.  On  adapte, 
ainfi  qu’à  une  pierre  à  aiguilèr  , 
un  axe  avec-  fa  manivelle  à  un, 
cylindre  de  bois  aiant  fix  pouces 
de  long -fur  quatre  de  diamètre. 
Oit  couvre  ce  cylindre  parallèle¬ 
ment  àfon  axe  dame  couche  épaif- 
fe  de  trois  doigts,  de  brins-  de  ba¬ 
lai  qu’on  attache  fortement  à  fes 
deux  extrémités  avec-  une  ficelle, 
Gn.  le  place  enfuite  fur  un  vaille  au. 
large  ,  femblàbleià  celui  dont  n  ous 
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vcnans  de  parier  (  §.  C  C  X  L  I X.  L; 
au  bord  duquel  on  a  eu  foin  de 
pratiquer  deux  échancrures  deini- 
circuiaires  pour  recevoir  fon  axe 
&  ^'empêcher  de  vaciller  pendant 
qu  on  le  tourne.  On  remplit  d'eau 
ce  vaiffeau  jufqu'à  baigner  un  tiers 
du  cylindre.  On  le  tourne  au  moien 
de  fa  manivelle  ,  pendant  qu'un 
autre  ArtiÆe  verfe  dellus  ,  douce¬ 
ment  ôc  fans  difcontinuer  ,  le  mé¬ 
tal  fondu  qu  if  prend  dans  un  grand 
creufet  avec  les  précautions  que 
nous  avons  expofées  au  §.  précé¬ 
dent.  On  a  par  cette  méthode 
une  grenaille  bien  plus  fine  que 
par  la.  précédente. 

S  c  H  O  L  I  E. 

On  réulTït  également  Sc  avec 
fiireté  par  ces  deux  voies  (:  §. 
C  C  X  L  I X.  &  C  C  L.  ),  à  granu- 
ler  Lor  &  rargent ,  &  les  alliages 
métalliques  :  mais  il  n'en  eil  pas 
de  même  du  cuivre  ;  fa  granula¬ 
tion  efi:tou}ours  accompagnée  d'un 
danger  .qulon.  ..n'évite  qii’isn  le 
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verfant  peu  à  peu  8c  très-lente^ 
ment.  Le  meilleur  moien  de  rem¬ 
plir  ces  vues^  eft  de  lè  faire  tom¬ 
ber-  tout  divifé  fur  le  Balai  (  §. 
C  C  X  L  rX.  ),  ou  fur  le  cylindre 
§.  C  C  L.  )  ;  ce  que  Ton  exécute- 
à  Laide  d"un  ereufet  rougi  au  feu  , 
dont  lë  fond  ell  percé  comm.e  un 
crible;  on  le  tient  fufpendu  furie, 
balai  ou  le  cylindre  ,  penda.ntL 
qu’on  Y  verfe  le  cuivre  fondu. 


CGLI. 

Les  creufets  de  cémentation  oll^: 
ctxmentatoria  ^  font  des  vailTcaux  cy¬ 
lindriques,  garnis  de  leur  couver-^ 
de  ,  &  faits  d’argille  ordinaire 
tournée  par  les  Potiers  de  terre. 
Leur  grandeur  doit  répondre  à  la 
quantité  de  la  maÆiere  que  Lon 
veut  y.  introduire  (§.C  LXX  IX.). 
Il  ell  pourtant  certaines  bornes 
qiLon  ne  peut  palfer;  car  fi  on  leur 
donnoit  plus  de  huit,  ou  dix  pou¬ 
ces  de  large  ,  le  feu  ne  pénétreroit 
la  matière  qui  y  feroit  -contenue  5, 
de  principalement,  celle  du  milieu  j., 
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qiLincgafemerjt  &  avec  difficulté:. 
Ceux  que  1  oii'deffiine  à  fourcnir  un 
violent  feu  de  ffiifion  ,  doivent  être 
faits  d  une  argilie  préparée-  émi¬ 
nemment  réfradaire  ,  telle  qifeffi 
celle  dont  on  conffiruit  lès  creufets 
de  fufion.  Ceux  de  Heffe  peuvent 
fervir  au  befoin  ,  quand  ceux  de  cé¬ 
mentation  manquent ,  comme  auOî 
ceux  d'Ipfcn  ;  fuppofé  toutefois 
qffiils  foient  capables*  de  tenir  lès 
matières  que  fon  a  à  y  introduire. 
On  leur  adapte  pour-lors  un  cou-r 
vercie. 

§.  ccLii: 

On  doit  remarquer  que  les  vaîi-' 
féaux  (  §.  C  C  L  1.  ) ,  &  leurs  cou¬ 
vercles  faits  d'argille  pure  ,  dimi¬ 
nuent  par  la  defücation  ôc  la  cuif- 
fon  au  point  de  perdre  un  dixième 
de  leur  diamètre.  Ce  phénomène 
e fl:  cependant  d'autant  moins*  fen- 
fible  qmon  lui  a  mêlé  une  portion 
plus  confidérable  de  fable  ,  de 
pierres  ou  des  vaiffieaux  cuits  pul- 
vérifés  ;  enforte  que  quand  Ton 
ve.ut  .ayoir  un  vaiffieau  ou  un  cou¬ 
vercle. 
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Vercle  d'argille  d’une  grandeur  dë- 
t»erminëo  ,  on  doit  lui  donner  des 
dimenfions  qui  excédent  cette  gran¬ 
deur  d’une  quantité  égale  à  celle 
que  rexpérience  apprend  qu’ils  per¬ 
dent  par  la  deflication. 

§.  C  C  L  I  I  î. 

Le  cône  y  conus  fuforius  ,  rcpré- 
fenté  Planche  1 1.  èg.  20.  fcrt  à 
iDrécipiter  les  métaux  par  la  fonte  ; 
î’ufage  de  ce  vailTeau  eft  fondé  fur 
ce  que  deux  corps  fondus  enfem- 
ble ,  fans  faire  d’union  ,  fe  féparent, 
Sc  forment  vdes  couches  dont  la 
pofition  eft  déterminée  par  leur  pe- 
fanteur  fpécifiqiie.  Cette  précipita¬ 
tion  fe  feroit  également  dans  le 
vaiffcau  qui  a  fervi  à  la  fufion  ; 
mais  on  ne  s  en  lêrt  point  à  cet 
effet ,  par  la  raifon  qu’il  lau droit 
le  brifer  pour  en  retirer  en  entier 
le  métal  précipité.  On  le  verfe  donc 
dans  des  cônes  deftinés  à  cet  ufa- 
ge  ,  d’où  on  le  retire  aifément , 
quand  fa  précipitation  efl  achevée , 
&  qu’il  eff  refroidi.  On  lui  a  donné] 
préférablement  à  toute  autre  ,  U 
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^gure  dont  il  porte  le  nom  ,  parce 
que  ,  -comme  Ton  n"a  fouvent  à 
précipiter  à  la  fois  qu'une  petite 
jcuantité  de  métal ,  elle  eft  la  plus 
propre  à  le  ramaffer  en  un  feul  pe¬ 
tit  régule.  Cette  réunion  fe  fait 
au  fommet  du  cône  ,  puifqu'il  eft 
renverfé  &  difpofé  comme  un  en¬ 
tonnoir.  Quant  à  la  grandeur  qu'il 
doit  avoir ,  elle  eft  fuffilânte,  pour»- 
vu  que  le  diamètre  de  fa  bafe  ou 
fon  ouverture  ,  fort  de  quatre  pou¬ 
ces  ou  de  fix  ,  &  fa  profondeur  de 
fix  ou  de  neuf. 

§.  C  C  LI  V. 

On  fait  les  cônes  de  cuivre  ou 
de  laiton ,  à  eaufe  du  poli  que  ces 
matières  font  capables  de  recevoir , 
il  eft  cependant  une  ehofe  à  re¬ 
marquer  ,  c’eft  que  ,  quand  on  fe 
fert  d'un  cône  de  laiton  ,  on  doit 
fe  garder  de  le  trop  échauffer  , 
ou  tout  au  moins  de  le  frapper 
trop  rudement  quand  il  eft  bien 
chaud  J  parce  que  cet  état  le  rend 
d'une  fragilité  extraordinaire.  L'é«- 
-taiii  ni  le  plomb  ne  doivent  j a- 
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^ais  être  alliés  au  cuivre  ui  au  lai¬ 
ton  dont  on  veut  faire  un  cône  , 
à  caufe  de  la  facilite  avec  laquelle 
ces  deux  métaux  fe  communia 
qiient  aux  corps  fondus, 

§.  C  CLV, 

Si  Ton  avoir  une  grande  quan¬ 
tité  de  métal  à  précipiter  à  la  fois 
par  la  fonte  ,  on  pourroit  fe  fervir, 
à  la  place  d'un  cône  ordinaire  (  §. 
C  C  L 1 1 1.  ) ,  d'un  grand  mortier 
de  fer  ou  de  laiton  ,  ou  bien  en¬ 
fin  de  tout  autre  vaiffeau  de  fer 
évafé. 

§.  C  C  L  V  I, 

Quand  on  a  fondu  des  métaux 
ou  des  demi-métaux ,  foit  pour  les 
garder  dans  la  fuite  ,  ou  pour  en 
elfaier  quelque  partie  ,  il  convient 
d  en  faire  des  lingots  auxquels  on 
•donnera  beaucoup  de  longueur  fur 
très-peu  de  grofleur  ,  afin  d'avoir 
la  facilité  de  les  divifer  âc  d'en 
retranclier  de  petits  morceaux.  On 
donne  le  nom  de  lingottiere^ 
dihulnm  ,  lin^o  ,  au  moule  qui  ferr 
Hliij 
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à  cet  ufage  (  Planche  IL  21.), 
C’efl  un  parallélépipède  de  fer  , 
comme  étant  la  matière  la  plus 
propre  à  cette  forte  d'ouvrage  ,  au¬ 
quel  on  a  joint  un  affez  long  man¬ 
che  ,  Sc  fur  une  des  larges  fur- 
faces  duquel  on  a  creufé  une  ou 
pluheurs  rainures  bien  polies  ,  prif- 
matiques  ou  demi-cylindriques ,  de 
différente  capacité.  Les  lingottieres 
que  Pon  emploie  en  Docimafficjue 
doivent  être  petites  &  avoir  des 
rainures  à  proportion  ,  comiue  ,  par 
exemple  ,  de  la  largeur  d'un  demi- 
pouce  ou  d'un  pouce ,  fur  autant 
de  profondeur  ,  ôc  fix  ou  dix  pou¬ 
ces  de  longueur.  Quand  Pon  traite 
une  plus  grande  quantité  de  rnétal 
à  la  fois  ,  on  en  emploie  qui  ont 
des  rainures  longues  d'un  ou  deux 
pieds ,  larges  Sc  profondes  de  plu- 
fleurs  pouces, 

§.  CCLVII. 

Si  Pon  veut  mettre  fur  le  champ  ^ 
fur  la  coupelle,  toute  la  petite  maffe 
métallique  qu  on  a  précipitée  par 
la  fonte  ,  pn  fc  ferc  d'uue  autres 
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Imgottiere  également  de  fer,  dont 
la  cavité  qui  a  un  diamètre  d’un 
cîemi-pouCe  eft  le  fegment  d’une 
fphere  creufe.  On  l’emploie  prin¬ 
cipalement  pour  les  mines  extraites 
&  fcorifiées  par  le  plomb.  L’avan¬ 
tage  que  cette  fécondé  efpece  a 
far  la  précédente  ,  conlille  en  ce 
que  la  petite  maffe  métalliquei 
qu’on  a  verfée  ,  n’a  point  d’an¬ 
gles  qui  puilîent ,  quand  on  la  met 
fur  la  coupelle  ,  emporter  quelque 
piece  de  fa  cavité  ,  dont  le  poli 
s’altere  li  aifément. 

§.  CCLVIIÏ. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  chauf-^ 
fer  les  lingottieres  &  les  cônes 
(  §.  CCLIII.  à  CCLVIL), 
avant  que  d’y  verfer  le  métal  J 
parce  qu’il  pourroit  arriver  qu’ils 
fuifent  humides ,  ou  qu’ils  eulTent 
contradé  quelque  moiteur  pour 
avoir  été  tranfportés  pendant  un 
tems  froid  d’un  Heu  de  même  tem¬ 
pérature  que  f  air ,  dans  un  endroit 
chaud  :  ce  qui  feroit  caufe  que  ^ 
quand  on  y  verferoit  le  métal 

H  h  lij 
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fondu  ,  il  s'élanceroit  dans  Tair  & 
pourroit  blefTer  TArtifle  ,  ou  qu'it 
&rok  au  moins  plein  de  foufflures. 

§.  C  C  L  I X. 

On  doit  auffi  avoir  foin  ,  avant 
que  de  s"en  fcrvir ,  de  les  graiffer 
defuif,ou  ce  qui  vaut  encore  mieux^ 
de  les  expofer  à  la  famée  d'une 
lampe  ,  d\in  morceau  de  pin  allu¬ 
mé  ou  de  tout  autre  bois  rélineux 
jufqu'à  ce  que  leur  cavité  foit  par- 
Jfaitement  noire.  Cette  précaution 
elî  nécelTaire  pour  qu'on  en  puifle 
tirer  le  régule  avec  facilité ,  <5c 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fonde 
&  n'adliere  au  cône.  Il  fuffit  même 
à  peine  d’une  couche  de  fuif  pour 
garentir  le  cône  ou  le  mortier  de 
eette  adhérence  principalement 
quand  on  y  verfe  un  métal  abon¬ 
dant  en  foufre  ,,  ou  que  Ton  veut 
précipiter  par  ce  minéral  ,  &  qu’il 
y  a  une  quantité  confidérablé  de 
ce  mélange  métallique  ;  parce  que 
l'a  chaleur  s'y  conferve  à  propor-^ 
tion.  On  fe  fert  en  pareil  cas,  d’un: 
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îut  détrempé,  Se  réduit  à  la  con- 
liflance  d\ine  bouillie  claire  ;  on 
en  applique  une  couche  légère 
âir  la  furface  intérieure  du  cône 
ou  du  mortier ,  &  on  la  fait  fécher. 
Get  enduit  efi:  le  plus  fût  moien 
d'empêcher  l’adion  dti  foufre  fur 
fe  métal.  On  eft  obligé  auffi  de' 
prendre  la  même”  précaution  à  Té- 
gard  du  cuivre  même  fans  foufre 
parce  que  ce  métal  efl  fujet  au  mê-^ 
me  inconvénient. 

§.  CCLX, 

On  doit  avoir  encore  dans  un' 
laboratoire  d^’effai  deux  mortiers , 
mortaria  ^  fun  de  fer  &  bien  pro¬ 
fond  pour  la  trituration  Fautre 
pains  évafé ,  de  fer  ou  de  bois  , 
avec  un  pilon  de  même  matière 
dont  le  bulbe  foit  fort  gros  mais' 
dont  Fextrémité  qui  doit  être  ap¬ 
pliquée  à  la  cavité  du  mortier  foit 
Je  fegment  d’une  fphere  plus  pe- 
tire  que  celle  flir  laquelle  on  au-' 
roir  formé  cette  cavités.  Ce  dernier" 
mortier  ,  quand  il  efl'  de  fer  ,  fertt 
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aux  amalgames.  L'on  emploie  cc 
métal  préférablement  à  tous  les 
autres  pour  ces  fortes  d’opérations, 
parce  que  ce  qui  peut  lui  être 
enlevé  par  la  trituration  ne  s’u¬ 
nit  jamais  à  l'amalgame  :  on  y 
peut  chauffer  outre  cela  médio¬ 
crement  le  mercure  pour  accélérer 
promtement  l'opération  ;  d'où  il 
réfulte  un  nouvel  avantage  qu'on 
n  a  pas  avec  un  mortier  de  bois  , 
celui-ci  n'étant  pas  fufceptible  de 
prendre  un  femblable  degré  de  cha¬ 
leur. 

Les  Orphevres  pour  retirer  l'or 
&  l'argent  des  petites  pierres  ,  des 
morceaux  de  creufets  ôc  des  au¬ 
tres  ufienfiles  qui  peuvent  en  con¬ 
tenir  ,  fe  fervent  de  grands  vailTeaux 
de  fer,  dans  lefquels  une  malfe  de 
meme  métal ,  que  l’on  tourne 
comme  une  meule  de  moulin  ,  fait 
1  office  de  pilon  ;  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  machine  le  nom  de 
Kret^-M'ühle  par  les  Allemands, 
&  de  Adoulin  à  lavures  par  les  Fran¬ 
çois.  Ils  pilent  d'abord  groffiere- 
ment  dans  un  mortier  de  fer  leurs 


T  H  É  O  R  I  Q.  U  ï.  3^5 
fragmens  de  vaiffeaux  &  les  pafi^ent  ; 
puis  ils  les  mettent  dans  le  mou¬ 
lin  pour  les  réduire  en  une  pou¬ 
dre  plus  fubtile ,  &  en  faire  ea 
meme  tems  Tamalgame. 

§.  CCLXI. 

LesDocimafilles  fe  fervent  d^une 
de  fer  fondu  très-polie _  d'un 
côté ,  quand  ils  n'ont  à  réduire  en 
poudre  qu'une  très-petite  quantité 
de  la  mine  dont  ils  veulent  faire 
l'efTai  :  c'efl  ce  qu'on  nomme  le 
forphj/re  des  EJfaieurs.  Cette  plaque 
eft  accompagnée  d'un  large  mar¬ 
teau  de  fer  avec  lequel  on  tri¬ 
ture  les  matières.  On  concaffe  d'a¬ 
bord  dans  un  mortier  de  fer,  celles 
qui  font  très-dures ,  &  trop  groffes 
pour  être  ménagées  fur  la  plaque. 
Les  Allemands  l'appellent  Reib- 
Hammer  ,  Reib-Eijen.  On  remiplit 
aufli  les  mêmes  vues  avec  les  mor¬ 
tiers  de  fer  qui  ont  très-peu  de 
profondeur  (  en  Allemand  Reib-fcba^ 
Un  y  Pfanmn  }. 
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I  §.  CCLXII. 

Il  Y  ^  certaines  opérations  qui 

exigent  difFérens  t>aifeaux  diflilU- 
toires  ,  vaf^  defiillateria  ,  tels  que 
des  cucurhites  ôc  des  rétones  de  terre 
&  de  verre  cucurbiu  ac  reton^  , 
terres  &  vitre  a  :  quoique  ces  opéra- 
tions  ne  regardent  pas  diredemcnt 
1  Ait  des  Effais  ,  il  n^en  efl  pas 
moins  nécelTaire  à  un  Effaieur  de 
les  faire  par  Jui-même.  Je  n'’en- 
trerai  pas  dans  un  grand  détail' fur 
ces  fortes  de  vaiifeaux  parce  qu^ils 
font  affez  connus ,  &  qu^üs  fe  trou¬ 
vent  dans  tous  les  Livres  de  Qiy- 
mie.  Jte  remarquerai  feulement  que 
les  vaiifeaux  de  verre  les  plus  pro¬ 
pres  à  fupporter  le  grand  feu  ,  font 
ceux  qui  font  les  plus  minces  ; 
les  plus  épais  étant  très-fujets.  à  la 
frafture,^  li-tôt  qifiJ^,  y  font  expo- 
fes.  il  nen  eU  pas  de  même  des 
récipiens  ,  ils  doivent  être  plus 
épais.  Les  vaiifeaux  à  ponti  &  à 
fond  plat  ne  font  pas  propres  à 
foutenir  Je  feu.  Ceux  qui,  fonf 
exemts  de  grains  de.  fable  ,  font 
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plus  durables  que  les  autres ,  tou¬ 
tes  chofes  égales.  Les  plus  grands 
font  beaucoup  plus  fujets  à  la  fê¬ 
lure  que  les  petits  &  ceux  qui  font 
de  moienne  grandeur. 

§.  CCLXIIL 

Comme  il  arrive  fort  fouvent  que 
les  vaiffeaux  (  §•  CCLX  II.  )  qui 
font  expofés  à  un  feu  violent  fe 
brifent  ,  en  conféquence  du  froid 
qu'’ils  éprouvent  de  la  part  du 
nouvel  aliment  que  1  on  a  fourni 
au  feu  ;  on  obvie  à-  cet  inconvé¬ 
nient  en  les  luttant loricatîoue  ;  ce 
qui  fe.  fait  de  la:  façon  fuivante. 
Prenez  de  la  compofition  fervant 
aux  mouffles  &  aux  creufets  (  §, 
C  C  XV  III.  );  r  laites-en  une  pâte 
ténue  ^  en  la  détremipant  avec  une' 
partie  de  fang  nouvellement  tiré , 
non  coagulé  ,  étendue  de  deux  ou 
trois  dfeau.  Paitriflez-la  en  y  ajou¬ 
tant  de  la  bourre  ou  d’autres  poils 
d’animaux  qui  ne  foient  ni  trop 
roides  ni  trop  longs.  Vous  pouvez 
aulTi  y  mêler  avec  avantage  un: 
peu  de  verte  pU.é  &  paflé.  La  terre 
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^  four  préparée  ,  ainfi  que  Targille 
lui  peut  être  fubftituée  ^  &  produit 
de  meilleufs  efFets  pour  ces  fortes 
déduits.  On  applique  une  pre-. 
miere  couche  de  ce  mélange  à 
1  aide  d  un  pinceau.  On  la  feche  & 
on  y  en  remet  une  fécondé  qu  on 
ieche  de  même.  On  en  met  enfin 
une  troifîême  &  une  quatrième  . 
jufqua  ce  que  le  lut  ait  trois  ou 
quatre  ügnes  d'épailfeur. 

S  C  H  O  L  I  E. 

On  empêche  le  fang  de  fe  coa-i 
guler  en^  fagitant  ,  à  mefurc  quhi 
fort  de  1  animal ,  avec  la  main  ou 
un  petit  bâton  ,  jufqu'à  ce  quhl 
foit  froid.  Il  fe  confcrve  ainfi  plu-- 
iicurs  jours  lans  fc  gruuieler, 

§.  C  C  L  X  I  V. 

Comme  il  efl  important  d^avoir 
un  lut  ,  Imum  ,  qui ,  en  même  tems 
qu  il  fermera  exaêtement  les  jointu¬ 
res  des  vaîfreaux,puiireréfiller  à  fac¬ 
tion  des  acides  corrolifs ,  on  le  prc^ 
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parera  de  la  façon  fuivante.  Prenez 
de  la  compofitîon  du  Paragraphe 
précédent  :  ajoutez  -  y  du  bol , 
de  la  brique  pilée ,  &  un  peu  de 
farine  de  lemence  de  lin  ;  détrem¬ 
pez  le  tout  avec  un  blanc  d"œuf 
étendu  d^’eau  ,  vous  aurez  un  lut 
propre  à  remplir  les  vues  dont 
nous  venons  de  parler.  Nous  ne 
déterminons  point  la  dofe  des  ma¬ 
tières  qui  y  entrent  ,  parce  que 
c^’eft  à  1  expérience  feule  à  en  éta¬ 
blir  les  proportions.  On  aura  Inat¬ 
tention  de  nY  faire  entrer  aucun 
corps  foluble  dans  les  acides ,  tel 
que  la  craie  ,  la  chaux  ,  &c.  à 
moins  qu^en  humedant  toutes  ces 
fubftances  avec  du  blanc  d'oeuf, 
du  lait  ou  du  fromage  mou ,  on 
n'ait  intention  d'en  faire  une  fécon¬ 
dé  efpece  de  lut ,  qu’on  appliquera 
fur  un  linge  comme  un  emplâtre  , 
&  dont  on  fe  fervira  comme  d'un 
bandage  pour  contenir  le  premier, 
en  cas  quhl  fe  foit  gercé  par  la 
deflication ,  ou  qu'il  foit  trop  po?^ 
reux  par  lui-même. 


1 
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SECTION  SECONDE  ^ 

Des  fourneaux, 

§.  CCLXV. 

COmme  la  Docimaflique  con« 
fille  principalement  dans  un 
elfai ,  ou  un  examen  des  folTiles  en 
petit  par  le  feu  ;  il  faut  des  inflru- 
jnene  à  l’aide  defquels  on  puiffe  le 
contenir  ,  l’appliquer  aux  différen¬ 
tes  fubUances  ,  l’augmenter  ,  le 
diminuer ,  ou  le  fixer  à  volonté. 
On  fent  bien  que  je  veux  parler 
des  fourneaux  ,  furni  :  efpeces  d’uf- 
tenfiles  qu’on  peut  mettre  ,  avec 
affez  de  raifon  ,  au  nombre  des  vaif- 
féaux. 

§.  CC  LXVI. 

Le  principal  fourneau  d’un  labo¬ 
ratoire  de  Docimaflique  (  Planche 
1 1 1.  hg.  I.  )  ,  auquel  on  donne 
particulièrement  le  nom  de 
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fiCAH  d'efai ,  ou  de  coupelle  ,  furnus 
Docimafticus ,  fe  conilruit  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante  :  i®.  Faites  avec  de 
la  tôle  un  prifme  creux ,  quadran- 
gulaire  ,  large  douze  pouces  & 
Haut  de  dix  {  a  a.  b  b.)  :  ajoutez  à 
là  partie  fupérieure  une  pyramide 
tronquée ,  de  même  matière éga¬ 
lement  creufe  Sc  quadrangulaire 
{b  b,  c  c,  ) ,  Faute  de  fept  pouces  , 
&  terminée  par  une  ouverture  (  d.  ) 
<le  meme  diamètre.  Vous  ferez  le 
loi  ou  bas  du  fourneau  auffi  d^’un 
morceau  de  tôle  quarré  &  de  gran¬ 
deur  capable  d’en  fermer  la  partie 
inférieure  {au.).  Tout  près  de 
ce  fol  ,  pratiquez  une  ouverture 
(  e.  )  haute  de  trois  pouces  &  large 
de  cinq  ,  pour  le  foupirail  ou  porte 
du  cendrier.  3°.  Au-delTus  de  cette 
porte  ,  à  fix  pouces  du  bas  du 
fourneau  ,  faites-en  une  autre  (  f.  ) 
arquée  par  fa  partie  fupérieure  , 
reffemblant  à  un  demi-cercle,  large 
de  quatre  pouces  à  fa  bafe  &  hau¬ 
te  de  trois  dans  fa  partie  la  plus 
élevée.  4®.  Préparez  trois  bandes 
de  xole  dont  chacune  fera  longue 
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d'onze  pouces.  La  première  fera 
de  la  largeur  d'un  (  g  )  demi- 
pouce  ;  vous  l'attacherez  par  fon 
bord  inférieur ,  au  moien  de  quel¬ 
ques  doux ,  à  la  bafe  du  fourneau, 
aiant  eu  foin  auparavant  de  la 
plier  de  façon  qu’elle  forme  entre 
elle  &  le  fourneau  une  rainure  ca¬ 
pable  de  laiHer  un  libre  exercice 
aux  portes  en  coulilfes  {k  k-)  9 
qu’elle  doit  recevoir  ;  lefquelles 
font  deflinées  à  fermer  le  foupirail 
<&  doivent  être  faites  d’une  tôle 
épaiffe.  Vous  placerez  la  fécondé 
{h  h,)  ,  dont  la  largeur  doit  être 
de  trois  pouces,  parallèlement  à 
la  première  ,  dans  l’efpace  qui  efl 
entre  la  porte  du  cendrier  &  la 
bouche  du  foier  (  n°.  2.  &  3.  ).  Ses 
bords ,  inférieur  &  fupérieur ,  doi¬ 
vent  laiffer  également  une  rainure 
entre  eux  &  le  fourneau.  La  pre¬ 
mière  ,  c'eft-à-dire  l’inférieure,  de¬ 
vant  recevoir  la  partie  fupérieure 
des  portes  ou  coulilfes  du  foupi¬ 
rail  (  n*.  2.  )  3  la  fécondé  ou 
fupérieure  ,  la  partie  inférieure  des 
portes  en  coulilfes  fermant  la  por¬ 
te 
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te  de  la  mouffle  (  3.  ).  Appli¬ 

quez  la  troifiême  bande  (  i  i.  ) ,  de 
même  largeur  que  la  première  , 
immédiatement  au-delTus  de  la  por¬ 
te  de  la  mouffle  (  n°.  3.  ) ,  de  fa¬ 
çon  que  fa  rainure  foit  tournée 
vers  la  partie  inférieure  du  four¬ 
neau.  5°.  Vous  ferez  enfuite  les 
fermetures  en  coulilfes  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  7  en  aura  deux 
pour  fermer  chaque  porte  (  n®'.  2. 
&  3,.  ).  Elles  feront  de  tôle,  ainlî 
que  le  relie  ,  de  telle  épailfeur 
&  conlîruites  de  façons  {k  k^.  I  U  ) 
qu'elles  puiffent  glilTcr  librement 
dans  les  rainures.  Vous  pratiquerez 
une  ouverture  à  la  partie  fupé- 
Heure  de  cliacune  des  fermetures- 
{IL)  de  k  porte  de  la  mouffle 
(n®.  3.).  L'une  fera  longue  d'un 
pouce  &  demi,  &  large  d'un  cin¬ 
quième  ôc  une  autre  demi- 

circulaire  ,,  longue  de  deux  pouces 
(  ».  )  r  fur  un  de  hauteur.  Chaque 
coulilîé  fera  munie  d'une  poignée  ^ 
afin  qu'on  puffle  la  mouvoir  avec 
facilité.  6®.,  Vers  la  partie  infc^ 
îieure  de  la  porte  de  la  mouffle 
Tome  L  I  ^ 
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(  /.  )  ,  vous  attacherez  fur  la  ban-- 
de  (  h  h.  n°.  4-  )  crampon  (  ) 

propre  à  recevoir  un  canal  de  tole 
forte  (  /3.  )  5.  ^  ^  appliquer  vis-a¬ 

vis  la  même,  porte.  Ce  canal  lera 
long  de  hx  pouces  large  de 
tre  &  aura  fes:  côtés  hauts  de 
tJOiSi  11  fera  garni. dune  dent  ('}"•) 
que  Ton  engrennera  dans  le  cram¬ 
pon  (à.  )  ,  quand  il  fera  néceüaire: 
dé  le  placer  devant  la  porte...  7°.. 
Vous  ferez  au  fourneau  cinq  autres 
trous  ronds ,  d  un  pouce  de  diamè¬ 
tre  r  deux  à  la  partie  antérieure  du 
fourneau  (  )  ;’  ^leux  autres  à  la 

polîérieure  ,  à  là  didance  de.  cinq 
pouces  de  fa  bafe  &  de  trois  pou¬ 
ces  &  dcmi.dè:  chacun  de  fes,co-- 
tés  ;  &  le  dernier  (  pv  )  un  pouce- 
au-deffus  du  bord  fupérieur  de  la^ 
t,orte  du  foier(  /).  S»:  Le  four- 

îieau  devant  être- garni  de  lut  en- 

dèdans  „  pour  1  y,  faire  tenir  ;  vous, 
placerez  à  trois  pouces  les  uns  des 
autres  de  petits  crochets  de  _  1er- 
d'ün  demi-pouce  de  long.  9°.-  y  ous . 
adapterez  à  Couverture  fuperieure  ■ 
du  fourneau  j  un  dô.me  creuxa. 
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yia(?rangi]]aire  (,^.  ) ,  de  Ja  hauteur  ' 
de  trois  pouces ,  large  de  fept  par  ' 
fa  bafe,  ainfi  que  Ja  partie  fupé- 
rieure  de  Ja  pyramide  (d.  n®.  i.) 
qui  doit  Je  recevoir  ;  &  fetermi-- 
nant  en  un  tuiau  ou  cheminée  (  r }  ; 
de  trois  pouces  de  diamètre ,  fur  ’ 
deux  de  haut,  un  tant  foit  peir 
plus  gros  vers  fon  origine  qu  à  fon  ■. 
extrémité.  Ce  commencement  de: 
tuiau  eJl  fait  pour  être  reçu  dans, 
un  autre  ,  également  de  tôle  ,  plus  ; 
petit  à  fa  partie  fupérieure  qu'à  fa 
bafe,  de  deux  pieds  de  haut  [  t.  ) ,, 
&  deJîiné  à  rendre  Je  feu  de  Ja  der¬ 
nière^  violence  ,  étant  adapté  auT 
précèdent,  qu'il  doit  embraJJér  très— 
exadement  de  là-  longueur  d'un: 
pouce  &  demi  ou  deux  ,  ou  à  Je  : 
diminuer  par  fon  abfence.  Le  dô-»- 
me  (  f .  )  doit  être  garni  de  deux, 
anfes  (  j  ) ,  afin  de  pouvoir  J'ôter-' 
ou  Je  remettre  à  volonté  avec  les: 
tei^illes.  Vous  aurez  la  précautioni 
auilr ,  pour  rendre  ce  dôme  dabJe  : 
fur  J  ouverture  du  fourneau  ,  d'at— 
tacher  à  fes  bords  droit  &  gauche  ' 
une  baudet  de-  tôle:  que:  vous  '  réf  cé- 
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chirez  vers  le  fourneau  ;  de  façon 
qu  elle  forme  une  rainure  ouverte 
par-devant  &  par-derriere ,  capable 
de  recevoir  les  bords  latéraux  du 
dôme  ,  de  raffujettir ,  &  de  per¬ 
mettre  qu^on  lui  falTe  faire  un  petit 
mouvement ,  en  rinclinant  tantôt 
en  arriéré  Sc  tantôt  en  avant,  quand 
il  fera  queftion  de  le  mettre  ou  de 
rôter.  10°.  Vous  attacherez  aux 
parois  intérieures  du  fourneau  ,  a 
la  hauteur  du  bord  fupérieur  du 
foupirail  («’.)  ?  bancie  de  tole 
forte ,  qui ,  régnant  tout  autour , 
formera  un  quarré ,  dont  chaque 
côté  fera  large  d\in  pouce  Ôc  de¬ 
mi  (  hg.  2.  ).  Ses  fondions  feront 
de  foutenir  la  grille  du  cendrier  ôc 
le  garni  du  fourneau.  Vous  la  fe¬ 
rez  de  deux  pièces  ,  afin  d'avoir  la 
commodité  de  l'introduire  dans  le 
fourneau  ,  ou  elle  fera  foutenue 
par  des  clous  qui  le  perceront  de 
toutes  parts  ,  à  la  hauteur  dont 
nous  avons  parlé  ,  ôc  failliront  d  un 
pouce  en  -  dedans.  Relie  mainte¬ 
nant  à  lui  donner  le^  garni  qtfe' 
nous  avons  mentionné  ci-deffus^'î- 
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ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

S.CCLXVIL 

C'efl  pour  7  Gonferver  la  cha¬ 
leur  &  pour  le  garantir  de  Tac- 
tion  du  feu  qu^on  a  la  précaution 
de  le  garniren  dedans  (§.  CCLXVI.) 
d^’un  doigt  ou  d^un  doigt  ôc  demi 
de  terre  (  Planche  III.  hg.  3.  & 
4.  ).  Celle  dont  on  Ife  fert  pour 
cette  opération  eft  la  eompofi- 
tion  argilleufe  des  Paragraphes 
C  CXVIL  &  C  cxvni.quc 

Ton  humeéïe  avec  de  Peau  fimple 
ou ,  du  fang  de  boeufs  étendu  de 
trois^  ou  quatre  parties  d'eau.  Ce 
garni  ne  doit  point  être  appliqué 
qu'on  n’ait  préalablement  pofé  la 
bande  ^  &  par  delTus  des  barres 
de  fer  quarrées  ,  de  même  éten¬ 
due  que  le  diamètre  du  fourneau  , 
Sc  éloignées  de  trois  quarts  de 
pouce  les  unes  des  autres,.  Leur 
iituation  doit  être  telle  que  deux 
de  leurs  angles  foient  dans  une 
ligne  verticale ,  ôc  les  deux  autres 
parallèles  à  l'horifon  (  voiez  ^  la 
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rianche.  1  1 1.  fîg.  )  :.on  em— 
pêche  par  cette:  pofition  ,,.  les 
cendres  de  s'arrêter  entre  deux  Ôc 
de  fermer  un  pafTage  que  le  torrent 
de  Tair  qui  pafle  au  ü'ayers-du 
fourneau  ,  doit  trouver  libre. 
Quand  le  fourneau  eft  garni  de 
terre;  autant  qu'il'  doit  l'être  p. 
on  le  fait  fécher  ;  après  quoi  l’on 
y  peut  faire  les  différentes  opéra¬ 
tion  de  Docimaflique  ;  &  princi-- 
palement  Cellés  où  la  mouffle: 

G  C  X  X  1 1.  )  eiî  néceffaire. 

§ .  G  C  L  X  V 1 1  L 

Pour  faire  ufage  du  fourneau  de 
coupelle -4  §.  GG  LX  VI.-  & 
C  G  LiX  V I  I.  ),' l'Artifte  l'élèvera 
de  deux  ou  trois  pieds ,  de  quelque 
façon  qu'il  fe  procure  cet  avanta¬ 
ge  ,  afin  qu'il  ait  la  commodité  de 
voir,  par  l'embouchure  de  la  mouf- 
fle  les  progrès  de  l'opération ,  fans 
être,  oblige  de  fe  baifferr  II  paffe- 
ra  dans  les  quatre  trous  inférieurs , . 
lèfquels  répondent.les  uns  aux  au¬ 
tres.  (iEian,che  II  J.  fig.  I.  0  , 


deux  ban'es^  de  fer-  épaiffcs  d'’un. 
pouce-,  de  de,  tellèv  longueur  que 
leurs  extrémités  débordent  un  peu- 
de--  chaque  côté  les>  parois  du- 
fourneau.  Ces  barres  font  dellinées 
à  foutenir  la  mouffle  (  Planche 
1 1 1.  fig.  3.  &  4.  )  ,,  qifil  intro¬ 
duira  par  Pouverture  fupérieure  du- 
fourneau  (  hg.  d.  )  ,  <Sc  placera 
d6,  façon  que  fon  embouchure  ne 
femble  faire  qu^’une  feule  Sc  même 
piece  avec  le  bord  de  la  porte 
qui  porte  fon.  nom  (f.  )  ;  après  quoi 
îi'  là,  lutera  avec  ce  même  bord,, 
parce  qrfil'  efl  à  propos  de  Paf- 
lujettir  (  hg.  3.  &  4.  ).  La  fubflan- 
ce  qui  doit  fervir  d'aliment  au  feu 
■fe  met;  par  le  haur  du  fourneau 
(  d.)  ,  dont  le  dôme-  doit  être 
Gonféquemment-  mobile  &  aifez 
léger-  (  ^.  ).  Les  charbons  faits  de 
bois  dur-&  furtout  ceux  de  hêtre- 
font  les  plus  propres  pour  ces  for¬ 
tes  de  circonftances.  On  les  met 
par  morceaux  de  la  grolfeur  d'une 
noix,.  &  Pon  en  couvre  la  mouf-- 
fie  d'une.Gouche,  de  plufieurs  pou-- 
aes.vNous:  donnons  l'exclulion  aux: 
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charbons  qui  font  plus  longs  ovf, 
plus  gros  ,  parce  quhls  font  inca¬ 
pables  de  fe  ranger  autour  de  la 
mouffle  &  de  remplir  exactement 
Tefpace  étroit  qui  eü:  entre  elle 
&  les  parois  du  fourneau  :  d'où  il 
arrive  que  le  feu  eft  ou  inégal  ou 
trop  foible  ,  à  caufe  des  vuides 
qui  fe  rencontrent  néceffairement 
pour  lors.  Il  efl;  cependant  un 
jufle  milieu  duquel  on  ne  peut 
s'écarter  ;  car  fi  le  charbon  que 
Ton  calfé  devcnoit  trop  petit ,  la 
plus  grande  partie  paffant  à  travers 
la  grille  tomberoit  dans  le  cen¬ 
drier  ;  ou ,  fe  réduifant  trop  prom- 
tement  en  cendres,  elle  bouche- 
roit  bientôt  la  grille  par  la  quariti- 
té  en  laquelle  elle  s'y  amaheroit  ^ 
Sc  erapêcheroit  le  libre  palfage  de 
l'air  qui  eft  fi  néceffaire  en  pareille 
occafion. 

§.  C  C  L  X  I  X. 

Comme  les  opérations  queroiî 
fait  à  l'aide  de  ce  fourneau  (  §. 
C  C  L  X  V  I.  &  C  C  L  X  V II. )o 
exigent  pour  l’ordinaire  un  feu 
conduit 
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conduit  avec  exaditude  ,  on  fera 
attention  aux  circonflances  fui- 
vantes.  i°.  Le  fourneau  étant  plein 
dô  charbons  allumés  ,  li  Ton  ou¬ 
vre  entièrement  la  porte  du'  cen¬ 
drier  (  Planche  1 1 1.  hg.  i.  e.  )  ,ôc 
que  l’on  approche  l'une  de  l’autre 
les  couIilTes  (IL)  de  la  porte  de 
la  mouffle  (/.  ),  on  augmente  le 
îcu  :  fon  aaion  deviendra  plus  for¬ 
te^  h  Ion  met  le  dôme  f  ,  & 
qu  on  lui  adapte  le  tuiau  de  deux 
pieds  (  f  )  :  2°.  mais  on  aura  un 
J  derniere  violence  ,  fi 

lailfant  le  fourneau  dans  letat  dont 
nous  venons  de  parler  ,  excepté 
la  porte  de  la  mouffle  quon  ou- 
vrira  (/.)  on  lui  applique  le  ca¬ 
nal  detole(§.  CCL)(VT./) 
rempli  de  charbons  ardens.  On 
en  vient  rarement  à  cet  expédient 
pendant  1  opération  ;  Ion  nV  a 
recours  que  quand  on  commence 
a  allumer  le  feu ,  parce  que  ce  fe- 
roit  en  pure  perte  qu  on  atten- 
droit  patiemment  pendant  quel- 
yies  heures  ,  qfflil  eût  acqffls  le 
degré  d  aflivité  convenable.  On 
TorneL 
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eft  encore  obligé  de  s’aider  de 
cette  difpofition  lorfqu’on  a  à  faire 
une  opération  qui  exige  un  feu  vio¬ 
lent  ,  pendant  un  tems  chaud  âc 
humide  ,  l’air  étant  en  ftagnation  , 
Sc  II  étant  plus  capable  ,  par  la  di¬ 
minution  qu’il  fouffre  de  fon  ref- 
fort ,  de  donner  au  feu  l’aélivité 
néceffaire  au  fuccès  de  l’entreprife. 
On  peut  déduire  ,  de  ce  que  nous 
avons  dit ,  quels  doivent  être  les 
îuoiens  de  diminuer  le  feu.  Lqrf- 
qu’il  a  été  poüffé  au  dernier  point 
de  violence  dont  il  foit  fufceptible 
dans  le  fourneau  en  quehion ,  elle 
deviendra  moindre  fi  l’on  retire 
les  charbons  du  canal' de  tôle  ,  Sc 
qu’on  ferme  la  porte  de  la  mouffle 
(  n®.  2.  J-  On  lui  ôtera  encore  un 
degré  d’aêlivité  en  retranchant  le 
tuiau  du  dôme  (  n".  i.  )•  Elle  fe 
î-allentira  encore  fi  on  ne  laiffe  la 
porte  de  la  mouffle  fermée  que 
par  la  couliffe  qui  a  la  plus  petite 
ouverture  (  Planche  I II.  %•  i- 
???.),  Sa  diminution  fera  plus  conii- 
dérable  fi  on  lui  fubftitue  la  fé¬ 
condé  cowlifip  dont  l'ouverture  eÆ 
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plus  grande  (  ».  ).  Le  feu  enfin  fe¬ 
ra  encore  aflbibli  fi  Ton  ôte  le 
dôrne  ;  &  s'éteindra  enfuite  tout- 
à-fait  fi  Ton  ferme  en  tout  ou  en 
partie  la  porte  du  cendrier  ;  puifi. 
gue  l’on  interdit  par-là  le  paffage 
à  l'air ,  dont  le  jeu  elf  nécelTaire 
à  1  entretien  &  à  l’augmentation 
■du  feu.  On  a  encore  un  moien  de 
diminuer  1  ardeur  du  feu  prefbuc 
tout  d'un  coup  fi  l’on  veut ,  c'elf 
d'ouvrir  totalement  la  bouche  du 
foier  ;  car  l’air  froid ,  qui  y  entre 
pour-lors  avec  impétuofité  ,  rafraî¬ 
chit  tellement  les  matières  qui 
font  placées  fous  la  mouffle  ,  qii ü 
n  elt  point  d'opération  qui  demande 
un  degré  de  feu  fi  médiocre  ;  puif- 
que  l’ébulhtion  du  plomb  c.elTe 
même  entièrement.  Si  l'on  voit  que 
le  feu  commence  à  devenir  inégal 
ou  a  manquer  dans  quelque  en¬ 
droit  de  la  mouffle  ;  c'eft  une 
le  charbon  ne  s'efl  pas 
ahaiMe  a  mefure  qu'il  a  brûlé  ,  ou 
bien  même  auparavant  qu'il  fûc 
allume  ,  &  qu'il  a  kilTé  confé- 
quemment  des  vuides  entre  la 
Kkij 
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moüffle  &  les  parois  du  fourneau  ; 
ceft  pourquoi  011  les  fera  tomber 
à  raide  d  une  petite  baguette  de 
fer  ,  que  Ton  introduira  par  roeü 
du  fourneau  (  p.  ).  Sdl  arrivoit  que 
le  feu  fut  plus  fort  d'un  côté  de 
la  mouffle  que  de  Tautre  ,  on  pour¬ 
voit  le  diminuer  incontinent  fi  on 
le  juge  à  propos ,  à  l'aide  d  un 
trument  (  Planche  I.  fig*  I7*  )• 
J’avertis  ici  en  général^que  1  on 
n'aura  promtement  un  degré  de 
feu  é<yal  Sc  convenable ,  qu'autanc 
que  bon  aura  la  précaution  d'oter 
les  cendres  &  de  nettoier  le  foier  , 
avant  que  d’y  mettre  le  charbon. 

CCLXX. 


On  obfervera  ,  à  l'égard  du  ré¬ 
gime  du  feu  dont  nous  venons 

L  parler  (  §.C  CLX  IX.  )qu  un 

appareil  fait  avec  la  meme  exac¬ 
titude  ,  n'eft  pas  toujours  fuivi  d  un 
effet  égal.  Ces  variations  font  dues 
pour  l'ordinaire  aux  différens  états 
de  l'athmofphere  :  car  comme  il  eit 
yjai;  à  n'en  pouvoir  douter ,  que 
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tout  feu  de  charbons  eJl:  d^’autanc 
plus  animé  que  Tair  eft  plus  denfe  , 
Sc  les  frappe  avec  plus  de  rapidité  , 
ce  qui  ell  prouvé  par  les  foufflets  , 
il  eft  évident  que  le  feu  des  four¬ 
neaux  fera  beaucoup  moins  adif , 
lorfque  le  te  ms  fera  chaud  & 
humide  ,  &  que  Tair  de  Tath- 
mofphere  fera  plus  léger  :  le  phé¬ 
nomène  eft  encore  le  même  s’il 
arrive  qu’on  allume  plulieurs  four¬ 
neaux  le  uns  près  des  autres  :  le 
feu  s’y  fuffoque  en  partie  à  caufe 
de  la  raréfadion  &  de  la  légèreté 
de  l’air  environnant;  inconvénient 
qui  a  également  lieu  quand  le  fo- 
leil  ,  fur  tout  en  été,  éclaire  l’en¬ 
droit  où  le  fourneau  eft  fitué.  Au- 
lieu  que  quand  le  tems  eft  fec  ôc 
froid  ,  l’athmofphere  ,  étant  plus 
denfe  ,  donne  le  dernier  degré  de 
violence  au  feu. 

§.  CCLXXI. 

On  doit  encore  ajouter  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  le  feu 
agit  d’autant  plus  vivement  fur  les 
corps  qu’on  lui  foumet  ;  que  la 
Kkiij 
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mouffle  efl  plus  petite,  quoique  dans 
le  même  fourneau  ;  qu^elîe  a  plus 
de  trous  &  qu’ils  font  plus  grands  ; 
que  répaiffeur  de  fes  parois  efl 
moindre  ;  que  les  vailTcaux  y  font 
plus  près  de  fon  fond  ;  &  récipro¬ 
quement.  InJfruit  de  ces  vérités  , 
un  Artifte  fera  exemt  de  bien  des 
inconvéniens  qui  donnent  la  tor¬ 
ture  ,  dans  certaines  opérations  , 
à  celui  qui  les  ignore. 

§.  CCLXXIL 

Lorfque  les  caufes  nécelTaires 
pour  animer  le  feu  manquent  plu- 
fieurs  à  la  fois  ,  pour-lors  les  der¬ 
nières  relfourcos  de  bArtifle,  comme 
le  foufîiet  <Sc  les  charbons  allumés 
à  l'entrée  de  la  mouffle ,  fuffifent  à 
peine  pour  faire  réuffir  une  opération 
dans  les  fourneaux  de  coupelle 
ordinaire.  Ceft  pour  cette  raifon 
que  j’ai  éloigné  la  grille  de  près 
de  trois  pouces  de  la  mouffle  ;  de 
crainte  que  fon  fol  ne  fut  refroidi 
par  Tair  qui  entre  par  le  cendrier  ,, 
ainfi  qu’il  arrive  dans  les  fourneaux 
ordinaires  ;  comme  auffi  afin  que 
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les  charbons  aiant  plus  de  jeu  ? 
ceux  qui  font  prefque  confumés 
paffent  facilement  avec  les  cen¬ 
dres  à  travers  la  grille  ,  &  que  les 
autres  fe  mettent  à  leur  place.  Un 
autre  moien  d/empêcher  le  re- 
froidiffement  du  fol  de  la  coupelle , 
c'efl  de  mettre  pardelfous  un  mor¬ 
ceau  de  tuile  de  même  grandeur, 
C^ell  pour  ces  fortes  de  circonf- 
tances  que  j"ai  ajouté  un  tuiatf 
(  Planche  1 1  I.  %.  1. 1.  )  au  dôme 
du  fourneau:  les  moiens  d^’accclé-' 
rer  le  feu  ne  pouvant  être  trop 
multipliés  ;  puifque  on  a  toujours 
la  commodité  de  le  diminuer  au¬ 
tant  que  Poil  veut. 

§.  C  C  L  X  X I J  1. 

Le  fécond  fourneau  nécelTaire  à 
LEffaieur  ,  eft  celui  qu’on  appelle 
fourneau  de  fujton ,  furnus  fujorius.  On 
Je  fait  de  tôle  ainfi  que  le  pre¬ 
mier.  On  peut  le  conflruire  à  Paide 
du  moule  elliptique  de  la  Planche 
III.  fig.  5^.  1°.  On  fera  une  el- 
îipfe  creufe  j  de  façon  que  fes  deu^ 
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foiers  foient  éloignés  Tun  de  Taii- 
tre  de  douze  pouces  ,  ôc  les  or¬ 
données  de  cinq  pouces.  On  re¬ 
tranchera  enfuite  les  deux  extré¬ 
mités  comprifes  ejitre  le  fommct 
&  le  foier  de  la  fcdion  :  en  forte 
que  la  figure  qui  en  réfultera  fera 
celle  de  la  Planche  III.  fig.  6. 

On  fera  près  de  fon  bord  infé¬ 
rieur  quatre  trous  de  huit  lignes 
de  diamètres  ,  deux  defquels  feront 
vis- à -vis  les  deux  autres  (  ce.). 
3°.  Les  bords  inférieur  Sc  fupé- 
rieur  de  cette  cavité  elliptique  fe¬ 
ront  garnis  chacun  d"un  anneau 
de  tôle  {  d.  )  large  de  près  dhin 
pouce  &  demi ,  que  l’on  attachera 
en  dedans.  On  placera  auffi  inté¬ 
rieurement  à  trois  ou  quatre  pouces 
les  uns  des  autres  ,  de  petits  cro¬ 
chets  de  fer  de  la  longueur  de 
fix  lignes  pour  tenir,  conjointement 
avec  les  anneaux  ,  le  garni  qu^’on 
y  appliquera.  Pefle  maintenant  , 
pour  que  le  corps  du  fourneau  foit 
achevé  ,  à  lui  attacher  fupérieu- 
rement  en  dehors  deux  anfes  de 
fer  {e  c.)  )  pour  avoir  la  coiumo- 
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dité  de  le  remuer  ôc  de  le  tranf- 
porter.  4°.  Quant  au  dôme  (fîg.  j.), 
on  pourra  lui  donner  la  figure  des 
parties  abfcifTes  ou  retrancnées  de 
Fellipfe  ( fig.  On  y  fera  une 

porte  (  )  haute  de  quatre  pouces, 

large  de  cinq  par  le  bas  ,  &  de 
quatre  par  le  haut ,  à  laquelle  on 
appliquera  une  fermeture  convena¬ 
ble  roulant  fur  des  gonds.  Sa  fur- 
face  interne  fera  garnie  d\in  re¬ 
bord  qui  remplira  exaftement  l’ou¬ 
verture  de  la  porte  ;  la  largeur 
doit  en  être  telle  que  la  faillie 
qudl  formera  intérieurement  ,  foit 
au  niveau  de  la  furface  du  lut  , 
au  foutien  duquel  il  eft  deftiné 
(  fig.  8.).  La  furface  quhl  renferme 
fera  aufîi  munie  de  quelques  cro¬ 
chets  de  fer.  L^on  garantira  éga¬ 
lement  de  Tadion  du  feu  le  dôme  , 
dont  bon  garnira  le  dedans  de 
terre  (  §.  C  C  L  X  V 1 1.  j  ,  après  y 
avoir  enfoncé  des  crochets  de  fer  , 
ôc  ajuflé  un  anneau  de  tôle  pour 
le  foutenir  ;  ainfi  que  nous  Lavons 
expofé  au  fujet  du  corps  (  n°.  3.  ) 
du  fourneau.  On  attachera  en  de- 
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hors  à  fa  partie  fupérieure  deux 
crochets  de  fer  long  de  fix  pouces 
(ce,)  ,  pour  avoir  la  facilité  de  le 
prendre  avec  des  tenailles  quand 
il  fera  chaud  ,  &  de  Tenlever  de 
deffus  le  fourneau ,  ou  de  l’y  re¬ 
mettre.  L'on  pratiquera  à  fon  fom- 
met  une  ouverture  ronde  de  trois 
pouces  de  diamètre  ,  à  laquelle  on 
adaptera  un  bout  de  tuiau  (  d.  ) 
long  de  quelques  pouces ,  prefque 
cylindrique,  capable  d’être  reçu, 
ainfi  que  nous  favons^  expofé  au 
§.  C  C  L  X  V  L  n°.  _9.  en  parlant 
du  fourneau  d’elfai ,  par  un  autre 
tuiau  femblable  à  celui  qui  efl  men¬ 
tionné  au  meme  endroit.  Le 
garni  de  ce  fourneau  Ôc  de  fon 
dôme  fe  fait  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions  ôc  de  la  même  compo- 
fition  que  nous  l’avons  dit  au  §* 
C  C  L  X  VI 1.  6®.  Ce  fourneau 
exige  encore  deux  piédeftaux  mo¬ 
biles  :  l’un  pour  recevoir  les  cen¬ 
dres  Sc  l’air  qui  doit  animer  le  feu  ; 
î’autre  defliné  aux  réduirions  Sc 
fulîons  des  métaux  qui  fe  font  en 
ftratifiant  les  mines  métalliques  , 
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eu  les  chaux  ou  feories  métalli¬ 
ques  avec  les  charbons.  Le  pre¬ 
mier  fe  fait  de  tôle  ,  dont  on  forme 
un  cylindre  creux.  On  lailfe  la  par¬ 
tie  fupéricure  ouverte  ;  mais  on 
ferme  hinférieure  avec  une  plaque 
de  même  matière.  On  lui  donne 
cinq  pouces  de  hauteur  ,  avec  un 
diamètre  tel  quil  puilfe  rece¬ 
voir  un  demi-pouce  du  corps  du 
fourneau  (  n°.  2.  Planche  1  I. 
figure  ).  On  eft  aufli  obligé  , 
pour  cet  effet,  d’attacher  à  la  par¬ 
tie  intérieure  de  celui-là  ,  à  un 
demi  -  pouce  de  fon  bord  fupé- 
rieur ,  un  cercle  de  fer  (  r.  )  large 
d’un  demi-pouce  ,  pour  fou  tenir 
le  corps  de  celui-ci.  Ce  piédef- 
tal  ,  auquel  on  peut  donner  aulTi 
le  nom  de  cendrier  ,  doit  avoir 
un  foupirail  haut  Sc  large  de  quatre 
pouces,  qui  fe  ferme  exaétement 
avec  une  porte  roulant  fur  deux 
gonds  {h.  )\  afin  de  pouvoir  à  fou 
aide  augmenter  ou  diminuer  le  jeu 
de  Pair,  &  conféquemment  gouver¬ 
ner  le  feu.  Au  côté  gauche  de 
cette  porte  3  environ  à  la  moitié 
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de  Ja  hauteur  du  cendrier  ,  Oft 
fera  un  trou  rond  dun  pouce  & 
demi  de  diamètre  pour  recevoir 
la  tuiere  d"un  foufflet  ,  en  cas 
que  les  circondances  Texigent.  Le 
fécond  cendrier  fera  femblable  au 
premier  pour  la  figure  ,  la  matière 
&  le  diamètre  ;  mais  il  aura  le 
double  de  hauteur.  On  y  attachera 
pareillement  ,  un  demi-pouce  au- 
deffous  de  fon  bord  fupérieur ,  un 
anneau  femblable  à  celui  du  pre¬ 
mier  cendrier ,  &  deflinë  aux  mêmes 
ufages.  Immédiatement  au-deffous 
de  cet  anneau  on  fera  une  ouver¬ 
ture  arquée  par  fa  partie  fupérieure 
(fig.  lo.  c.  ),  large  de  trois  pouces 
Sc  haute  de  deux.  Au  côté  gauche 
de  celle-ci ,  en  commençant  éga-' 
lement  tout  près  de  Tanneau  ,  on 
en  fera  une  fécondé  large  de  deux 
pouces  ôc  s’étendant  en  hauteur 
jufqu'à  la  moitié  de  celle  du  cen¬ 
drier  :  cette  ouverture  (d.)  eH  def- 
tinée  à  recevoir  le  cône  (  o.)  ,  qui 
doit  lui-même  admettre  une  tuiere 
de  foufflet.  A  droite  de  la  pre¬ 
mière  J  à  trois  pouces  du  fol  du 
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cendrier ,  on  en  fera  une  troifiême 
circulaire  ,  de  deux  pouces  âc  demi 
de  diamètre  (e.).  On  appliquera 
dans  tout  Tintérieur  de  ce  cendrier, 
excepté  au-deffus  de  Tanneau  ,  un 
garni  compofé  de  terre  glaife  pré¬ 
parée  &c  mêlée  d'une  bonne  quan¬ 
tité  de  fable  &  de  petites  pierres 
qui  faffent  l'office  d'un  mur.  On 
fera  au  fond  du  même  cendrier 
un  baffin  ou  catin  dont  la  figure 
fera  celle  que  l'on  voit  décrite  par 
la  ligne  (  Il  fera  compofé 

d'argille  fçchée  &  de  charbons  pi¬ 
lés^  ôc  tamifés ,  mêlés  à  égale  quan-* 
tiré  5  compofition  qu'on  nomme 
brafjue  péfame.  On  humeêfera  le 
tout  ainfi^  que  les  cendres  du  §, 
C  C  V.  c  efl  -  à  -  dire  ,  jufqu'à  ce 
qffion  puiffe  le  manier  fans  qu'il 
s'attache  aux  mains.  Si  l'argille  étoic 
trop  graffe  ,  &  trop  compade  ,  âc 
conféquemment  fe  fendoit  aifé- 
ment  au  feu  ,  on  en  prendroit 
qui  en  eût  déjà  éprouvé  l'aêtion, 
on  la  pileroit  ,  on  la  tamiferoic 
Sc  on  en  ajouteroit  une  moitié 
ou  un  tiers  à  celle  qui  itaurait 
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pas  encore  fervi  ;  car  toute  argillc 
n'eft  pas  propre  à  recevoir  une 
quantité  de  charbons  pilés  qui  ré¬ 
ponde  à  toutes  les  circonftances  : 
n"en  admettant  que  difficilement 
un  volume  qui  excede  le  double 
du  fien.  La  différente  nature  des 
fubftances  que  Ton  a  à  fondre , 
celle  de  Targille  qui  doit  être 
combinée  avec  le  charbon  ,  em¬ 
pêchent  qffon  ne  puiffe  établir  de 
proportion  entre  ces  deux  dernieres 
matières. 

Pour  rendre  le  baffm  plus  du¬ 
rable  ,  on  le  faupoudrera  avec  des 
feories  pilées  ,  Sc  on  Papplanira 
avec  le  globe  du  §.  C  C  X  1 1.  On 
choifira  celles  qui  ne  peuvent  plus 
donner  rien  de  métallique  par  une 
rédudion  ordinaire  ,  &  ^  qui  ne 
contiennent  ni  foufre  ,  ni  arfenic. 
Si  on  n  en  a  point  de  femblablcs 
à  celles  qui  doivent  relier  après  la 
fufion  qffon  eft  fur  le  point  de, 
faire  ,  lefquelles  font  préférables 
à  toutes  les  autres ,  on  leur  fub- 
ftituera  du  verre  pilé.  On  obfer- 
vera  que  le  baflin  en  queftion  doit 
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avoir  au  milieu  une  petite  cavité 
(  g.  )  qui  foit  le  fcgment  dune 
iphere  plus  petite  que  celle  dont 
le  fegment  auroit  lervi  à  former 
la  cavité  totale  ,  laquelle  exige 
les  précautions  dont  nous  avons 
parlé  au  §.  eeXIL 

§.  CCLXXIV. 

«1  iî!  ^  ^  choie  a  remarquer 
a  regard  de  la  préparation  ôc  de 
lufage  du  mélange  d'argille  Sc  de 
charbon  :  c'efl  que  plus  on  y  fait 
entrer  d^argille  ,  plus  il  eü  folide 
oc  durable  ,  &  conféquemment 
rongé  avec  plus  de  difficulté  par  les 
^  foiiciues  quhl  reçoit.  Mais 

auih  d  un  autre  côté  la  quantité  de 
Icônes  devient  plus  confidérable  ; 
il  faut  ,  pour  lui  donner  le  de^ré 
de  ÿaleur  nécelfaire  ,  avant  qu’on 
puiife  mettre  dans  le  fourneau  les 
matières  que  1  on  y  doit  fondre , 
un  leu  plus  violent  &  plus  lonc-- 
tems  continué.  Lorfque  c  effi  ru 
contraire  le  charbon  pilé  qui  ex¬ 
cède  la  quantité  de  Targille ,  le 
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mélange  efl  rongé  plus  facilement 
par  les  matières  qui  font  en  fufion , 
furtout  fl  elles  font  arfénicales  , 
fuîphureufes  ou  demi-métalliques  ; 
pendant  que  le  métal  n'y  déchoit 
pas  tant ,  le  baffin  fe  feclie  plus 
aifément  ,  &  exige  pour  être 

échauffé  moins  de  tems  Ôc  de 
feu.  Le  meilleur  parti  qu  il  y  ait 
à  prendre  en  pareille  occurence  , 
c'eft  de  prendre  le  jufle  milieu 
en  de-çà  ôc  au-delà  duquel  on 
feroit  expofé  aux  inconvcniens  eu 
queftion. 

S  C  H  O  L  I  E. 

On  obfervera  en  général  que 
les  effets  du  froid  ôc  de  la  cha¬ 
leur  ne  fe  communiquent  jamais 
avec  plus  de  difficulté  ,  que  quand 
ils  ont  à  traverfer  des  corps  foli- 
des  qui  font  en  miême  tems  ra¬ 
res  ,  caverneux  ôc  fpongieux.  Nous 
favons  par  expérience  qu'un  mor¬ 
ceau  de  glace  qui ,  mis  à  nu  dans 
une  chambre  chaude  ,  feroit  fondu 
au  bout  d'une  heure  ,  pourroit  ref- 
ter  congelé  plufieurs  jours ,  fi  on 
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ie  renfermoit  dans  une  boête ,  au 
milieu  d  une  grande  quantité  de 
plumes,  de  laine,  de  fon  ,  &c. 
quiauroient  le  même  degré  de  cha¬ 
leur  que  la  chambre.  Nous  favons 
aulTi  par  la  rnême  raifon  qu’un 
corps  chaud  qui  fera  en  une  heu- 
le  au  meme  degré  de  températu- 
ré  que  hair  froid  auquel  on  1  ex- 
pofe ,  confervera  long-tems  fa  cha¬ 
leur  fl  on  l’enveloppe  de  fon  , 
de  laine  Sc  de  plumes  qui  auront 
éprouvé  quelque  tems  le  froid 
de  l’athmOfphere  :  il  fuit  confé- 
quemment  que  I  on  peut  empêcher 
un  corps  fondu  ,  de  qui  a  un  grand 
degré  de  chaleur  ,  de  fe  renoidir 
litot  ,  en  le  couvrant  de  charbons 
quhl  n’ed  pas 
polîible  d’attribuer  au  feu  que  le 
corps  embrafé  aura  pu  communi¬ 
quer  aux  charbons^  puifque  le  con- 
tad  de  l’air  libre  elt  nécelfaire  en 
pareille  occalion  ,  &  que  Ton  ne 
découvre  pas  le  moindre  veàige 
de  cendres  à  la  furface  de  ce  mê¬ 
me  corps. 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous 

Tme  L  £  I 
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venons  de  dire  que 
pour  conferver  au  métal  1  état  de 
ïufion  ,  que  le  fien  propre  par 
l'intermede  du  phlogiftique  ,  qu  oa 
mêle  le  charbon  pilé  à  1  argille. 
On  pourra  fe  convaincre  de  la 
vérité  de  cette  dodrine  par  1  exa¬ 
men  de  la  difpofinon  des  grands 
fourneaux  des  Fonderies  &  des 
travaux  qui  s'y  font  ,  comme  aul- 
fi  des  inconvéniens  qui^  en  nail- 
fent  &  des  temedes  qu’on  y  ap- 
porte* 

§.  CCLXXV. 

Le  fourneau  du  Paragraphe  pré¬ 
cédent  ett  principalement  deltine 
aux  fufions  :  on  les  y  peut  faire 
avec  des  vahfeaux  ou  meme  ians 
ce  recours.  Si  Pon  s’en  fert  ,  on 
mettra  le  corps  du  fourneau  (  Plan¬ 
che  ni.  fig-  d-  ) 

delfal  muni  d’une  porte  roulant 
fur  deux  gonds  (  fig.  9.  )  i  ^ 
troduira  deux  barres  de  fer  (  hg., 
1 1  )  dans  les  trous  de  la  partie^ 
inférieure  (  fig.  6.  c  t.  ) ,  pour_  fou- 
tenir  la  grille  (  fig-  I2-  )  >  qu  on  y 
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fera  entrer  par  Touverture  fupérieu- 
re.  Au  milieu  de  cette  grille  on  pla¬ 
cera  un  culot  ou  tourte  de  terre 
cuite  très-unie  Sc  d'égale  épailTeur.. 
On  la  fera  rougir  pour  la  fécher , 
fans  quoi  Ton  rifqueroit  de  voir 
fêler  les  vailTeaux  ,  furtout  les 
grands  ,  qu'elle  foutiendroit ,  en,' 
eonféquence  des  vapeurs  humides 
qui  s'en  éleveroient  pendant  l'o¬ 
pération.  Sa  hauteur  ôc  fon  dia¬ 
mètre  doivent  excéder  un  peu  ce¬ 
lui  du  fond  du  creufet  qui  le  doit 
fupporter  ;  lequel  n'ell  convena¬ 
blement  échaulfé  qu’à  la  faveur 
de  cette  élévation  &  fuffifamment 
fiable  que  par  la  largeur  en  quef- 
tion.  On  met  enfuite  fur  cette  tour¬ 
te  le  vailfeau  contenant  la  matiè¬ 
re  à  fondre.  On  l'entoure  de  tou¬ 
tes  parts  de  charbons  que  l'oii 
range  avec  les  précautions  que* 
nous,  avons  indiquées  au  ( 
CCLXVIIL  ).  On  gouverne  le- 
feu  en  ouvrant  ou  fermant  la  porte 
du  cendrier  fig.  p.  b.  ).  On  1  augr 
mente  en  mettant  le  dôme 
7.),  de  enfuite  lé  tuiau  (  §■.  CCLXVS,. 
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11°.  9.  )  5  moien  duquel  on  doiT^ 
ne  un  feu  de  fufion  très-violent  y 
mais  on  furpaflè  de  beaucoup  ce¬ 
lui  d  une  fournaife  ordinaire  ,  ti 
Ton  introduit  la  tuiere  d\in  fouf- 
flet  par  le  trou  (  fig.  5)<  à.  )  du  cen¬ 
drier  deftiné  à  cet  ufage  ,  aiant 
auparavant  luté  exadement ,  avec 
une  argillc  ténue  ,  les  jointures 
du  corps  du  fourneau  &  du  cen¬ 
drier  ,  &  même  celles  de  la  porte , 
en  cas  qu^elle  ne  ferme  pas  bien^ 
jL'’ avantage  que  bon  retire  de  cet¬ 
te  méthode  ,  confilfe  en  ce  que: 
les  vaiffeaux  ne  font  pas  fi.  fujetsa. 
fe  brifer ,  le  vent  du  foufllet  ne 
donnant  pas  diredement  deüus,. 

&  animant  également  le  teu  de, 

tous  côtés.  Cet  appareil  peut  fer- 
vir  à  examiner  les  pierres  ,  lo^l'' 
Gu^on  veut  favoir  quel  fera  fur  el¬ 
les-  1  effet  de  la  violence  d  un^  leu 
pur.  Mais  fi  l’on  veut  fondre  à  feu. 
au  des  mines  de  cuivre  de  plomb 
d’étain,  de  fer,  ou  réduire  leurs, 
chaux  ou  feories ,  on  fe  fervira  du 
cendrier  (  Planche  1 1 1.  fig-  10.  ). 

^dœnmnt  le  eatini  obfervantde 
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tiéboncher  d'abord  avec  un  cou¬ 
teau  les  ouvertures  (  c.)  Sc  (  d.  }- 
fermées  par  le  garni ,  de  retrancher 
proprement  les  bavures  &  de  rem¬ 
plir  d'argille  les  petites  cavités. 
On  affujettira  dans  l’ouverture 
(d.),  h  gauche  dufoupirail,  le  cône 
de  tôle  (  0.  )  defliné  à  recevoir  la 
tuiere  du  foufflet  à  deux  âmes. 
Nous  nous  réfervons  à  parler  ,  dans 
la  fécondé  Partie  de  notre  Ouvra¬ 
ge  ,  où  nous  donnerons  les  Procé¬ 
dés  qui  exigent  ces  fortes-  d'aj5- 
pareils  ,  de  la  difpolition  que  doi¬ 
vent  avoir  le  cône  Sc  le  foufflet. 
Le  trou  arqué  (  c.  )  du  cendrier 
fert  à  dilFérens  ufages  :  on  connoît 
par-là ,  au  moien  d'un  crochet  de 
fer  ,  fl  la  matière  contenue  dans 
le  balTin  de  réception  eft  fondue  ou 
non  :  l'on  a  la  facilité  d'écarter 
les  corps  qui  pourroient  fermer 
le  paflage  du  vent  du  foufflet  ,, 
comme  auffi  de  retirer  les  fcories 
qui  s'y  trouvent  en  certaines  oc- 
cafions.  Il  eft  à  propos  de  luter 
intérieurement  la  jointure  qui  ré- 
fulte  de  i'alTemblage  du  cendrier 


DoCIM  ASTIQUE 
avec  le  corps  du  fourneau  ,  afo 
de  ne  faire  plus  qu'une  feule  Sc 
même  furface  ,  de  ce  qui  étoit 
féparé  auparavant.  Avant  que  de 
mettre  dans  le  fourneau  la  matière' 
que  l’on  a  à  fondre ,  on  y  met  du 
charbon  de  la  hauteur  d'un  pan, 
on  l'allume  ôc  on  l'anime  avec  le 
foufflet  afin  de  rougir  le  baffin  2 
faute  de  cette  attention  ,  les  feo- 
ries  fe  refroidiffent  &  fe  congèlent 
auparavant  que  la  matière  régu- 
line  fe  foit  précipitée  Ôc  réunie. 
On  remet  du  charbon  à  propor¬ 
tion  qu’il  s'en  confume.  Le  baf¬ 
fin  étant  convenablement  échauf¬ 
fé  5  on  met  du  charbon  de  nou¬ 
veau  5  puis  de  la  matière  à  fon-- 
dre  :  faifant  attention  que  la  quan¬ 
tité  n'en  foit  pas  allez  confid éra¬ 
ble  pour  empêcher  l’adion  nécef- 
faire  du  feu  :  on  ne  peut  détermi¬ 
ner  ici  cette  quantité  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  l'expérience  feule  qui 
puiffe  l'apprendre.  On  met  un  nou^ 
veau  lit  de  charbon  ,  &  par-delTus 
un  autre  de  matière  à  fondre ,  ôc 
ainlî  fuccelîiveiïient  en  faifant  plu- 
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fleurs  couches  les  unes  fur  les  au¬ 
tres.  Si  la  matière  fondue  n'étoit 
pas  capable  de  foutenirun  certain 
tems  l’adion  du  feu  ,  ou  que  Ton 
en  voulût  fondre  à  la  fois  une  plus 
grande  quantité  que  le  balTin  n^en 
peut  contenir  ;  Ton  creuferoit 
pour-lors  dans  le  lut  du  balTin  un 
canal  ,  qui  ,  commençant  dès  fa 
petite  cavité  (  ^.  )  r  ^roit  aboutir 
à  Touverture  ronde  (  fig.  10.  <?.  J 
du  piédeflal  ;  &  Ton  recevroit  dans 
un  autre  catin  ,  ou  autre  vailfeau 
garni  d^’un  mélange  d^argille  âc  de 
charbon  (  fig.  1,3.  ?.  )»  la  matière 
qui  découleroit  du  premier.  Quant 
aux  précautions  que  Ton  eft  obli¬ 
gé  d’avoir  dans  les  dijfférentes  cir- 
eonftances  ,  on  n^en  donnera  le 
détail  qu"en  parlant  des  opéra^ 
tions. 

S  C  H  O  L  r  E. 

L'on  ne  doit  pas  être  d'une 
exaftitude  fcrupuleufe  ,  quand  il 
s'agit  de  donner  aux  fourneaux  5 
dans  lefquels  on  doit  faire  un  feu 
violent  ,  une  figure  qui  tende  à 
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ramalTer  en  un  centre  les  raions 
ignés  réfléchis  ;  parce  que  le  gar¬ 
ni  qu^’on  leur  donne  n^’efl:  pas  fort 
propre  à  recevoir  le  poli  ,  &  que  , 
quand  bien  même  il  feroit  porfible 
de  le  lui  donner ,  il  ne  pourroit 
manquer  d^être  bientôt  altéré  par 
la  violence  du  feü  :  fans  compter 
que  les  raions  de  feu  dardés  par 
les  charbons  ne  fuivent  pas  des 
loix  fl  confiantes  que  les  raions  fo- 
laires  &  les  fonores  ;  &  ne  peuvent 
conféqüemment  être  déterminés 
fur  le  corps  qui  en  doit  prouver 
haélion  ;  &  que  le  vaifleau  qui 
contient  la  matière  à  fondre  ,  ou 
cette  matière  même  mife  à  nu  , 
font  entourés  de  charbons  de  tou¬ 
tes  parts.  D^’ailleurs  un  foier^  de 
peu  d'étendue  feroit  prefque  inu¬ 
tile  ,  puifque  le  feu  ne  ^  pourroit 
agir  que  fur  une  très-petite  partie 
du  corps  qui  lui  feroit  expofé.  Il 
fuit  conféqüemment  qu'un  fourneau 
cfl  d’une  grandeur  &  d'une  forme 
convenable }  quand  i°.  la  quantité 
qu’il  peut  recevoir  de  la  matière 
^i  fert  de  pâture  au  feu  ,  n’a 
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fren  de  fuperdu  fans  être  trop  mo¬ 
dique.  2°.  Quand  on  y  peut  goü* 
verner  Taêlion  du  feu  de  façon 
qu'elle  ne  fe  dilTipe  pas  trop  li¬ 
brement ,  Sc  avant  que  d'avoir  agi 
comme  il  ell  néceffaire  fur  le  corps 
qui  y  eft^expoféjcirconftance  qui  exi¬ 
ge  un  dôme  ou  un  couvercle  quel¬ 
conque.  3^».  Quand  Ton  peut  dé¬ 
terminer  la  flamme  ,  en  cas  que 
ce  foit  un  fourneau  de  réverbéré , 
fur  le  corps  qui  doit  la  recevoir  ; 
fa  difpqfition  devant  être  telle 
qu’il  foit  placé  entre  la  cheminée 
qui  donne  ilTue  à  la  flamme  ,  ôc 
la  chauffe  ou  chambre  du  feu  ; 
&  le  lieu  que  celui-ci  occupe  ne 
devant  avoir  de  capacité  que  celle 
qui  lui  efl  nécefl'aire ,  ôc  au  jeu  de 
l’air  fur  lui. 

§.  C  C  L  X  X  V  I. 

Quand  on  n  a  befoin  que  d’uit 
feu  médiocre  pour  fondre  une 
grande  quantité  de  métal  à  la  fois 
on  conftruit  avec  des  pierres  des 
lourneaux  quadrangqlaires  ,  dont 
les  plus  grands  ont  chacun  de  leurs 
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côtés  large  de  quatre  pieds  :  en- 
'  forte  qu'on  y  peut  placer  des 
creufets  d'Ipfen  capables  de  con¬ 
tenir  plufieurs  quintaux  de  métal. 
On  peut  voir  un  fourneau  de  ce 
genre  (  Planche  IV.  fig.  17.  ),  avec 
rexplication  qu'on  en  a  donnée. 

§.  CCLXXVII. 

Le  fourneau  que  nous  avons 
décrit  au  §.  C  C  L  X  X  1 1 1.  peut 
fervir  auiïi  aux  diHillations  &  fubli- 
niations  (  voiez  la  fécondé  Partie  ) 
opérations  très-utiles  &:  même  né- 
celTaires  auxEflaieurs ,  qui  les  négli¬ 
gent  pour  1  ordinaire.  Pour  le  ren* 
dre  propre  à  cet  ufage,  on  n  abefoin 
que  de  pratiquer  au  corps  du  four¬ 
neau  une  ouverture  garnie  d'une 
porte  roulant  fur  deux  gonds 
é  Planche  111.%.  H-  ),remblable 
à  celle  du  dôme.  Sa  bafe  fera  éloi- 
«mée  de  trois  pouces  de  l'anneau 
mférieur.  Elle  fera  arquée  ,  large 
de  quatre  pouces  par  le  %s  ,  & 
haute  d'autant  dans  fon  milieu.  La 
cavité  elliptique  (  %.  iL-  ) 
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il  elt  queftion  recevra  fon  com- 
rléinent  du  dôme  (%.  15.  Planche 
1  II.  )  garni  de  deux  poignées, 
pQ,ur  avoir  la  facilite  de  le  prendre. 
Ce  dôme  ,  defliné  à  recevoir  le 
chaedron  de  fer  (  Planche  IV.  fîg. 
I.  w.  )  muni  d'une  échancrure  en 
aura  pareillement  une  (  Planche 
III.  fîg.  ly.  c.  )  qui  répondra  à 
la  première.  Cette  échancrure  fe¬ 
ra  fermée  d'une  porte  ,  quand  il 
s’agira  de  faire  des  opérations  aux¬ 
quelles  le  chaudron  de  fer  n'aura 
point  de  part.  Pour  favorifer  le  jeu 
de  Pair  &  la  conduite  du  feu  ,  l'on 
pratiquera  tant  dans  le  cercle  fu- 
périeur  du  dôme  que  dans  le  bord 
au  chaudron  ,  quatre  trous  ou  re- 
giftres ,  à  égale  diflance  les  uns  des 
autres  ;  &  l’on  fera  autant  de  cou¬ 
vercles  pour  fermer  le  palfage  ci 
1  air  ,  quand  on  le  jugera  à  pro¬ 
pos  ,  quoique  la  porte  du  cen¬ 
drier  (  Planche  III.  fîg.  9.  ),  auffi 
cmploié  avec  le  fourneau  dont  il 
s'agit  ,  puilfe  fervir  aux  mêmes 
1ms.  Les  figures  &  l'explication  que 
nous  en  avons  donnée  ,  répau- 
iMmij 
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dront  de  nouvelles  lumières  fur  ce 
que  nous  venons  d’expofer. 

Le  fourneau  ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  peut  être  emploie 
dans  la  place  du  précédent  (  §, 
C  C  L  X  X  ï  I  I .  )  ;  &  il  lui  cd  mê¬ 
me  femblable  (  voiez  le  n*^.  3.  du 
même  Paragraphe  )  ;  excepté  qu’il 
ed  féparé  en  deux  corps  ,  &  quhl  a 
des  portes  que  Pautre  iPa  pas  ; 
mais  qui  ne  préjudicient  à  aucune 
opération. 

§.  ce  L  XXVII  L 

Les  fourneaux  décrits  jufqificî 
(  CCLXVI.  â  CCLXXVn.  )  , 
fuffifent  pour  les  opérations  qui 
font  ftridement  du  reffort  de  la 
Docimaftique  :  mais  comme  il  en 
eft  d’autres ,  qui  fervent  aux  pre¬ 
mières,  quun  Artifle  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  de  faire,  tej-les  que  font 
les  diftilïations  des  efprits  acides , 
les  cémentations ,  les  calcinations , 
&c.  &  qui  ne  peuvent  fc  pratiquer 
aifément  dans  les  fourneaux  dont 
on  a  donné  la  defeription  ;  il  con¬ 
vient  5  la  plupart  d’entre  elles  exi- 
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géant  un  feu  long-tems  foutenu  , 
de  conffruire  à  cet  effet  un  ^tha- 
riar ,  qui  eff  un  fourneau  au  moien 
duquel  on  peut  entretenir  du  feu 
pendant  quelque  rems  ,  parce  qu'il 
reçoit  de  nouvelle  matière  à  me- 
fure  qu’il  s’en  confume  ,  &  que  le 
degré  de  chaleur  en  demeure  tou¬ 
jours  conftamment  le  même  ,  à 
moins  qu’on  ne  le  change  ;  car  on 
peut  le  varier.  Cet  athanor  eff  d’au¬ 
tant  plus  utile  ,  qu’on  peut  à  fon 
aide  appliquer  commodément  aux 
corps  tous  les  degrés  de  feu  par 
différentes  voies ,  &  qu’on  peut  fai¬ 
re  plulîeurs  travaux  différens  en 
même  tems  &  avec  le  même  feu. 

§.  CCLXXIX. 

Voici  la  maniéré  dont  on  s’y 
prend  pour  le  faire.  On  conffruit 
I®.  avec  des  pierres  capables  de 
réfiffer  à  un  violent  feu  de  fu- 
fion ,  une  tour  quarrée  (  Planche 
ÏV,  fig.  I.  aana.}  dont  les  mu'- 
railles  ,  épaiffes  chacune  de  fx 
pouces  J  en  doivent  avoir  dix. 'de: 

M  m  iij, 
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large  dans  œuvre  {  bbhb,):  on  la 
fait  plus  ou  moins  haute  fuivant 
le  tenis  qif  on  veut  que  le  feu  dure 
fans  être  obligé  de  lui  donner 
de  nouvel  aliment  :  on  lui  donne 
pour  l’ordinaire  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut.  2°.  Dans  la  partie  la  plus 
inférieure  de  cette  tour  ,  on  fait 
une  ouverture  qiiarrée  {  c,  )  ,  large 
<Sc  haute  de  lîx  pouces  que  l’on 
ferme  exaêlement  à  l’aide  d’une 
porte  de  fer  roulant  fur  deux 
gonds  ,  excédant  le  foupirail  d’un 
pouce  dans  tout  fon  contour  & 
reçue  dans  une  feuillure  ou  en¬ 
taille  à  angles  droits  large  aufîi  d’un 
pouce  ,  pratiquée  tout  autour 
du  bord  extérieur  du  même  fou¬ 
pirail.  3®.  A  dix  pouces  au-deffus 
du  fol  de  la  toiir  ,  on  place  une 
grille  (  d.  )  compofée  de  plufieurs 
barres  de  fer  d’un  pouce  d’équa- 
rilfage  ,  Sc  éloignées  de  trois  quarts 
de  pouce  les  unes  des  autres.  On 
les  difpofe  en  lozange ,  de  façon 
que  deux  des  angles  d’une  barre 
font  oppofés  à  ceux  de  deux  au¬ 
tres  barres  au  milieu  defquelles 
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elle  efl  ,  &  que  les  deux  autres 
font  tournés,  fun  vers  la  partie 
fupérieure  de  la  tour  ,  &  Tautre 
vers  l’inférieure.  Cette  difpoütion 
fert  à  favorifer  la  chute  des  cen¬ 
dres  (  volez  le  §.  C  C  L  X  V  1 1.  ). 
4°.  Immédiatement  au-deflus  de  la 
grille  ,  on  fait  une  autre  ouver¬ 
ture  (  e.  )  arquée ,  large  de  fept 
pouces  &  haute  de  fix ,  garnie 
comme  le  cendrier  (  n°.  2.  )  d^une 
porte  de  fer  fufpendue  fur  deux 
gonds.  Cette  porte  fera  munie  , 
intérieurement  de  crochets  de  fer 
&  d’un  rebord  qui  remplira  exac¬ 
tement  rouverture  de  la  tour  ,  afin 
de  pouvoir  foutenir  le  lut  qui  la 
doit  garantir  de  l’aftion  du  feu 
(  voiez  le  §.  C  C  L  X  X  1 1  I  n°. 
4.  ).  5°.  L’on  ferme  le  fommet  de 
la  tour  avec  un  convercle  ou  dôme 
de  fer  (  f.  )  garni  d’une  anfe ,  &  ex¬ 
cédant  l’ouverture  de  la  tour  de 
deux  pouces  dans  tout  fon  con¬ 
tour.  On  fait  ce  dôme  d’une  tôle 
épaiffe  dont  on  forme  une  pyra¬ 
mide  creufe  quarrée ,  ouverte  par  fa 
bafe  ,  fe  terminant  bord 
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prefque  tranchant  ,  qui  eft  reçu 
dans,  une  feuillure  d'égal  contour 
pratiquée  dans  le  bord  intérieur 
de  la  partie  fupérieure  de  la  tour. 
Telle  eft  la  conflruftion  de  la 
principale  partie  de  ce  fourneau, 
6°.  Un  pouce  &  demi  ou  deux  pou¬ 
ces  au-delfus.  de  la  grille  (  d.  )  on 
fait  à  l’une  des  murailles  de  la 
tour  ,  comme  par  exemple  ,  à 
droite  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la 
Planche  IV,  une  ouverture  rec¬ 
tangle  biaife  ,  allant  en  montant 
de  dedans  en  dehors  (  ^  F.  ),  haute 
de  quatre  pouces  &  demi  ,  fur 
dix  de  large.'  Cette  ouverture  efl 
deflinée  à  établir  une  communi¬ 
cation  entre  la  tour  &  une  autre 
cavité  dont  nous  allons  parler.  7°. 
On  conflruk  confçquemment  cette 
cavité  ou  chambre  tout  contre  la 
muraille  percée  de  la  tour  :  on  la 
fait  de  pierre  ,  &  de  façon  que 
fa  partie  inférieure  eft  un  prifme 
creux  {hh  h  h,  )  ,  haut  de  lix  f  *  ) 


M*  Cramer  a  oublié  de  dire 


Théorique.  417 
pouces  &  large  de  douze  ,  ter¬ 
miné  par  une  voûte  (  i  i  )  dé¬ 
crivant  un  arc  de  cercle  de  fix 
pouces  de  raion  :  en  forte  que  la 
hauteur  du  milieu  de  la  chambre 
eft  en  tout  de  douze  pouces.  Elle 
doit  être  totalement  ouverte  an¬ 
térieurement  &  garnie  d\inc  porte 
de  fer  (kkk-  )  ^  au  moien  de  la¬ 
quelle  on  la  ferme  exaélement.  La 
furface  intérieure  de  cette  porte  fera 
couverte  d'un  garni  de  deux  pou¬ 
ces  d'épais  ,  lequel  fera  foutenu 
ainfi  que  nous  l'avons  dit, en  parlant 
de  la  porte  du  fourneau  de  fufion  , 
repréfenté  dans  la  Planche  1  I  L 
fig.  8.  Au  milieu  de  cette  porte  , 
Pon  fera  un  trou  circulaire  (  l.  ) 
de  quatre  ou  cinq  pouces  de  dia¬ 
mètre  ,  à  la  circonférence  duquel 
on  attachera ,  perpendiculairement 
au  plan  de  la  porte ,  une  bande 
de  tôle  faillant  en  dedans,  éga- 


que  cette  chambre  ^oit  être  profonde  de 
dix  pouces ,  ainfi  que  cela  eft  prouvé  ci- 
après  page  41p..  ck  ce  Volume  ,  ligne  4^ 
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lement  pour  contenir  Tenduit  qu'on 
y  appliquera.  L’embouchure  de  la 
chambre  fera  pourvue  d'une  feuil¬ 
lure  large  d’un  pouce  Sc  profonde 
de  deux  pour  recevoir  la  porte 
lutée  :  lufage  du  trou  circulaire 
qui  ell  au  milieu  (  /.  )  eft  de  don¬ 
ner  paffage  au  col  d'une  rétorte  ; 
& ,  en  cas  qu'on  n'en  ait  pas  be^ 
foin  ,  on  la  ferme  à  Taide  du  pif^ 
ton  {  m.  ),  Deux  barres  de  fer  ho¬ 
rizontales  (nn.  )  ^  l'une  en  haut  & 
l'autre  en  bas  ,  tiennent  la  grande 
porte  en  fituation  ,  au  moien  de 
quatre  crochets  de  fer  {  o  o  o  o.  ) 
enclavés  dans  le  mur  près  du  bord 
de  la  même  partie.  8°.  Comme  on 
doit  être  le  maître  de  diminuer 
le  feu  fuppofé  que  ,  faute  de  l’a¬ 
voir  manié  alTez  fréquemment , 
on  lui  ait  laiffé  faire  trop  de  pro¬ 
grès  ;  il  eft  à  propos  d'établir 
entre  la  tour  &  la  cavité  dont 
nous  (  n°.  7.  )  avons  parlé  ,  une 
porte  de  fer  qui  ferme  l'ouverture 
oblongue  qui  coupe  con- 

féquemment  la  communication 
qu'elles  avoient  entre  elles.  On 
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aura  donc  foin  en  conflruifant  la 
vonte  de  la  chambre  (  n°.  7.  )  ,  de 
laiUer  entr'clle  &  la  muraille  de 
la  tour ,  une  rainure  longue  d'onze 
pouces  Sc  large  d'un  demi ,  la¬ 
quelle  defeendra  auffi  perpendicu¬ 
lairement  le  long  des  bords  anté¬ 
rieur  &  poftéricur  de  l'ouverture 
de  la  towr  (  ^  g-  )  tm  demi-pouee 
au-delTous  de  fon  bord  inférieur* 
Cette  rainure  fervira  à  maintenir 
une  plaque  de  fer  (  6.  )  épaiffe  de 
fjx  lignes  ,  longue  de  onze  pou¬ 
ces  ôc  haute  de  cinq  ,  &  débor¬ 
dant  par  conféquent  l'ouverture 
d'un  demi-pouce  de  toutes  parts. 
A  fon  bord  fupérieur  feront  at¬ 
tachées  deux  chaînes  (  )  pour 

l'élever  ou  l’abailfer.  On  les  tien¬ 
dra  fufpendues  au  moien  de  deux 
clous  à  crochet  (  ,  fcellés 

dans  le  mur  adjacent  de  la  tour  Sc 
pofés  perpendiculairement  fur  cha¬ 
que  chaîne  ,  dont  on  aura  la  fa¬ 
cilité  de  varier  l'élévation  à  l'aide 
des  différens  chaînons  que  l'on 
accrochera.  La  plaque  de  fer  étant 
jîiife  en  place  ,  on  bouchera  la  rai- 
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nure  par  laquelle  on  Taura  intro* 
duite  J  avec  des  pierres  Sc  du  mor¬ 
tier  ,  ne  laifTant  que  deux  petits 
trous  pour  le  pafTage  des  chaînes, 
(p°.  Au  coté  droit  de  la  chambre 
(  n®.  7.  )  ,  à  huit  pouces  de  fon 
fond  ,  on  confîruira  avec  des  bri¬ 
ques  une  cheminée  {  ^  ^  ^  (j.)  quar- 
rée  haute  de  quatre  pieds  ,  large 
de  trois  pouces  &  demi  par  le  bas  , 
&  de  trois  feulement  par  le  haut. 
On  la  fermera  avec  une  plaque 
de  fer  garnie  d\m  manche  (rr.), 
ôc  encadrée  dans  une  rainure  de 
tôle  (  s  s  s  J.)  qtti  railujettira  de  tous 
cotés  ,  excepté  par  devant  ,  où 
les  deux  lames  de  tôle  doivent 
s^ouvrir  pour  la  laiffer  mouvoir. 
On  fcelle  cette  plaque  avec  fon 
cadre  dans  les  murs  de  la  che¬ 
minée  à  la  hauteur  la  plus  com¬ 
mode.  10°.  Sous  cette  cheminée 
on  fera  une  ouverture  en  quatre 
long  (  1 1.  )  fcmblable  à  la  pre¬ 
mière  (  n^^.  6.  g. g.  ) ,  allant  obli¬ 
quement  de  bas  en  haut  &  com*- 
muniquant  avec  une  autre  cavité 
ejlindrique  h^tute  de  huit  pouces 
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{muuu.  )  d'un  pied  de  diamètre  , 
ouverte  par  fa  partie  fupérieure  , 
<Sc  garnie  dans  fon  bord  intérieur 
d'un  cercle  épais  d'un  pouce  & 
large  d'un  demi ,  deftiné  à  foute- 
nir  un  chaudron  de  fer.  A  la  par¬ 
tie  antérieure  de  cette  cavité,  l'on 
fera  une  échancrure  demi-circu¬ 
laire  ,  large  de  cinq  pouces  &  pro¬ 
fonde  de  trois  ,  allant  en  talus 
par  devant  {vv^)  pour  tranfmettre 
le  col  d'une  cornue,  ii®.  Cette 
cavité  (  n°.  10.  )  exige  un  chau¬ 
dron  de  fer  (  iv  7i/.  )  de  douze  pou¬ 
ces  de  diamètre ,  de  dehors  en 
dehors  ,  à  peu  près  profond  de 
neuf entouré  ,  à  un  pouce  &  de¬ 
mi  de  fon  bord  fupérieur  ,  d'un 
cercle  de  fer  (  «v  at,  )  ^  large 
^un  pouce,  qui  y  fera  afTujetti. 
Ce  cercle  ,  au  lieu  de  continuer 
fa  route  en  ligne  circulaire ,  comme 
il  convient ,  l'interrompra  pour  ac¬ 
compagner  le  bord  d'une  échan¬ 
crure  auffi  demi-circulaire  {y,  ) , 
large  de  cinq  pouces  ,  &  pro¬ 
fonde  de  quatre  &  demi  ,  faite 
•lu  chaudron ,  la  partie  inférieure 
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de  laquelle  doit  être  reçue  par 
celle  du  mur  (  n°.  ip.  vv.).  12®. 
Yis_à-vis  de  Touverture  (  f  f.  )  en 
quarré  long  ,  qui  établit  la  commu¬ 
nication  de  la  première  cavité  (n°. 
7.)  avec  la  fécondé  (  n°.  10.  )  > 
on  en  fera  ,  à  deux  pouces  du 
fond  de  celle-ci  (  n°.  10.  ),  une 
pareille  (  ^.  )  aux  deux  autres 
[  ^ g.  tt,  )  ,  allant  également  en 
montant  du  côté  d'une  troifiêms 
chambre  (  i  i  i  i.  )  ^  égale  &  fem- 
blable  à  la  fécondé  {uuuu.)  ^  afin 
que  le  feu  puiiïe  paffer  de  celle-ci 
dans  celle-là.  i  3°.  Ou  élevera  fur 
le  mur  ,  du  côté  poflérieur  de 
Fouverture  i  z.  )  une  cheminée 
femblable  (  f  ^ 

miere  ,  de  même  hauteur  (2  2^2  2.), 
&  pareillement  garnie  d'une  plaque 
(  3.)  de  fer  pour  la  fermer.^  14°. 
On  fera  enfin  ,  au  coté  droit  de 
la  troifiême  cavité  (  i  \  )  >  Fne 

troifiême  ouverture  (4.)  fembla¬ 
ble  aux  précédentes  (  g  g-  tt.  z.  ), 
mais  plus  éloignée  du  fond  ,  la¬ 
quelle  ,  au  lieu  de  communiquer 
par  fa  partie  latérale  droite  avec 
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une  autre  cavité  ,  fera  fermée  par 
un  mur,  &  ouverte  par  fa  partie 
fupérieure  qui  répondra  à  une  troi- 
fiême  cheminée  ($  $  S-  )  fembla- 
ble  aux  deux  premières  (  f  ^  ^ 
s  2  2  2.)  :  telle  ell  la  conftrudion 
de  ce  fourneau  ,  qui  eft  très- 
propre  à  un  grand  nombre  d'opé¬ 
rations. 

§.  CCI  XXX. 

^  Nous  allons  maintenant  parcou¬ 
rir  les  ufages  Ûq  Cathamr  (  S. 
C  C  L  X  X 1 X.  ) ,  indiquer  les  opé¬ 
rations  qui  fe  font  dans  fes  diffé¬ 
rentes  parties  ,  ôc  apprendre  la 
maniéré  d'y  gouverner  le  feu. 

On  peut  introduire  par  la  bouche 
du  foier  de  la  tour  ,  qui  elî:  ar¬ 
quée  {e.),  une  mouffle  longue  de 
douze  pouces  ,  de  même  longueur 
&  largeur  que  cette  ouverture 
épaifiè  de  trois  quarts  de  pouce  ^ 
ouverte  par  devant  ,  &  par  der¬ 
rière  ,  fuppofé  qu'elle  puilfe  être 
fermée  par  la  partie  poftérieure 
de  la  tour  ,  jufqu'à  laquelle  elle 
doit  s'étendre.  On  mettra  fur  la 
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grille  du  cendrier  (  d.)  une  plaque 
de  terre  cuite  ,  pour  fervir  de 
bafe  à  la  mouille.  Cette  mouille 
aura  des  trous  près  de  fon  fol 
(  Planche  II.  fîg.  i.  &  2.  )  ainlî 
que  les  mouilles  ordinaires.  On  y 
place  des  creufets  de  cémentation  , 
ou  d^autres  corps  qui  exigent  , 
pour  être  calcinés  ,  un  feu  long 
&  violent-  ;  néanmoins  ces  fortes 
d'opérations  peuvent  fe  faire  indé¬ 
pendamment  de  ce  fecours  ,  quoi¬ 
que  avec  moins  de  commodité , 
êc  de  facilité  pour  voir  ce  que 
Ton  fait  &  pour  conduire  le  feu. 
2.^.  On  peut  fe  fervir  de  la  pre¬ 
mière  chambre  (  h  h  hh.  ii.  )  pour 
faire  des  dihillations  qui  deman¬ 
dent  un  feu  immédiat  &  violent  ; 
car  on  y  peut  mettre  des  rétortes 
ou  des  cuines ,  aiant  foin  de  les 
placer  de  façon  ,  foit  qu'elles  por¬ 
tent  fur  le  fol  de  la  cavité  ,  foit 
qu'on  les  éleve  fur  des  piédeftaux 
particuliers  de  différente  hauteur , 
félon  la  groffeur  du'  vaiffeau  ,  que 
leur  col  puiffe  paffer  librement  à 
travers  l’ouverture  (  h  )  de  la 
porte 
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porte  (  Lorfquelle  e/l  bien 

^lujettie  a  la  faveur  de  fes  deux 
barres  (  n  n.  ).,  on  luce  toutes  les 
i;entes^  qui  fe  trouvent  autour  de 
1  entree  de  la  chambre  ,  ôc  du 
col  de  la  rétorte  ;  après  quoi  on 
lui  ajulte  une  allonge ,  c*e/t-à-dire 
un  fufeaii  ou  efpece  de  cône 
tronqué  long  de  dix  pouces  ou 
plus  ,  par  Fintermede  duquel  les 
vapeurs  brûlantes  ont  le  tems  de 
le  ralraichir  avant  que  d^arriver 
au  récipient  qui  ell  toujours  de 
vejre  ,  âc  qui  fe  ca/Teroit  fans 
cette  précaution.  Cette  allonge  qui 
embralfe  par  fa  bafe  le  col  de  la 
retorte  ,  e/l  reçue  par  fon  fommet 
dans  celui  du  récipient,  que  Ton 
appuie  ou  fur  le  pavé  ,  ou  fur- 
un  trepied  ou  piéde/laî  quon  a 
la  facilite  d  elever  ou  Tabailfer  ^ 
au  moien  de  trois  vis.  2®.  \:ette 
meme  chambre  peut  encore  fer- 
vir  a  des  cémentations  à  des 
calcinations  ,  Sc  à  d'autres  travaux 
qui  exigent  un  feu  de  réverbere  r 
&  pour-lors  on  fermcL  le  trom 
(.  .  )  circulaire  de  la  porte  avec: 


42(^  Docimastique^ 
le  piflon  (  w.  )  5  &  on  ne  1  ouvre 
que  quand  on  veut  voir  ce  qui  le 
pafle  dans  la  chambre.  4°.  La  fé¬ 
condé  &  troihême  chambres  [u  «  u  u. 

I  I  I  I.  )  font  emploiées  principa¬ 
lement  aux  opérations  qui  fe  font 
avec  le  bain  de  fable  ,  de  cen¬ 
dres  ou  de  limaille.  On  inwoduit 
dans  hune  des  deux  cavités  un 
chaudron  de  fer  (  vj.  )  ,  &  on  lute 
avec  de  la  terre -grade  un  peu 
molle  ,  la  petite  fente  qui  fe  trouve 
entre  fon  cercle  (  x  x.)  Sc  le  bord 
de  la  cavité  fur  lequel  il  eft  ap- 
puié  ,  ou  bien  on  la  bouche  av^ 
du  fable  mouillé  que  Ton  preiïe 
tout  autour.  C’eft  pour  donner 
un  exemple  de  cet  appareil  ,  que 
Ton  a  repréfeuté  la  retorte  (  9.  ) 
placée  dans  le  chaudron  Sc  ajuiiee 
à  fon  récipient  (  10.  );  dans  1  autre 
chaudron  de  fer  ,  ori  voit  une 
cucurbite  furmontée  d'un  chapi¬ 
teau  (  rr.  )  ,.  adapté  à  un  baloii 
ou  récipient  à  long  col  (  12.  )» 
5,°'.  Ces  deux  dernieres  ^  chambres 
peuvent  encore  fervir  ainfi  que  la 
première  ,  à  des  diftillations  au  feu- 
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de  réverbéré  ;  &,  bien  que  le  feu 
ny  foit  pas  fi  adif  ,  il  ne  lailTe 
pourtant  pas  de  faire  paifer  beau 
forte.  Pour  cette  opération  ,  on 
renyerfe  le  chaudron  de  fer  (  jv.  ) , 
&  1  on  introduit  dans  1  embouchu¬ 
re  de  la  chambre  fon  bord  fupé- 
rieur  ,  qui  faille  d"un  pouce  &  demi 
au-delà  de  fon  cercle  (xx.)  :  en- 
forte  qu  il  réfulte  de  ralTemblage 
de  foa  échancrure  (y.)  ôc  de  celle 
du  fourneau  (v  v.),  un  trou  pro¬ 
pre  à  tranfrnettre  le  col  d  une  cor¬ 
nue.  6°.  L'appareil  étant  dreffé , 
quel  que  foit  celui  que  Ton  aura 
choifi  pour  faire  pluheurs  opéra¬ 
tions  à  la  fois ,  on  introduit  d'a¬ 
bord  par  le  haut  de  la  tour  {b  b  b  b.) 
quelques  charbons  allumés  ;  puis 
on  la  remplit  de  charbons  noirs  „ 
en  tout  ou  en  partie  ,  à  proportion 
du  tems  qu'on  veut  faire  durer  le 
feu.  On  ajoute  incontinent  fon 
couvercle  (/.),  &  l'on  répand 
tout  autour  de  fon  bord  du  fable  ,, 
ou  des  cendres  qui  valent  encore 
mieux ,  &  on  les  comprime  légè¬ 
rement.  Si  on  n  avoit  cette  atten;*- 
N  n  ij 
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tion  ,  tout  Talimcnt  du  feu  conte¬ 
nu  dans  la  tour  flamberoit  6c  brû- 
leroit  en  même  tems. 

§.  CC  LXXXI. 

Comme  il'  n  eft  pas  polTible  d'a¬ 
vancer  rien  d ’abfolument  fpécial 
à  f  égard  du  régime  du  feu  dans  le 
fourneau  dont  il  efl  queflîon,  nous 
ne  toucherons  iô  que  quelques  gé¬ 
néralités  fur  cette  matière  le  reite 
s’apprenant  aifément  par  la  prati¬ 
que  ,  pour  peu  qu'on  foit  verfe 
dans  la  Chymie.  On  rend  très- 
violent  le  feu  de  la  première  cham¬ 
bre  (hhhh.i  i.  )  ,  fl  la  porte  du 
cendrier  (  r.,  )  ^  &  chcmmec 
(  a  Cf  cj  cj.  )  la  même  chambre 
font  totalement  ouvertes  ,  &  que 
la  plaque  de  fer  (  6.  p  p>  )  fp^t  en¬ 
tièrement  levée.  Au  contraire ^  plus 
la  cheminée  &  la  porte  du  cen¬ 
drier  font  fermées  ,  plus  la  chaleui: 
fouffre  de  diminution  :  mais  ce 
phénomène  ne  fe  palfe  jamais  plus 
promtement  que  quand  Ton  abaille 
en  paFtie  la  plaque  fufpendue  par 
ies  chaînes  ;  car.,  pour-lors  le  fevi 
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contenu  dans  la  tour  ,  ne  brûle 
plus  que  de  la  hauteur  comprife 
entre  la  grille  du  cendrier  (  d.  )  ôc 
le  bord  inférieur  de  la  plaque  de 
fer.  Si  Ton  a  intention  de  dimi¬ 
nuer  un  degré  de  feu  trop  violent, 
fans,  cependant  que  les  vaiffeaux 
ceifent  d'être  rouges ,  on  doit  fe 
procurer  cet  avantage  en  fermant , 
autant  qu'il  convient ,  la  porte  du 
cendrier  &  l'ouverture  de  la  che- 
minee  ,  la  plaque  de  fer  demeurant 
fufpendue  aulTi  haut  qu’elle  le  peut 
etre ,  ôc  totalement  renfermée  dans 
la  muraille  ;  parce  que  fi  l'on  s'en 
feryoit  pour  remplir  ces  vues lac- 
tivitê  du  feu  auroit  bientôt  détruic 
la  partie  de  cette  plaque  qui  lui  fe- 
roit  expofée  :  d'ou  if  fuit ,  qu'elle 
ne  don  jamais  être  emploiée  que 
lorfqu  il  s  agit  de  régir  un  feu  mé¬ 
diocre  ,  ou  bien  d'en  diminuer  un 
grand ,  au  point  qu  if  ne  rougiiTe 
que  médiocrement  les  vaiffeauxiOii 
obfervera  aulîi  qu'on  ne  tiendra 
ouvert,  que  k  moins  qu'il  fera  poffi- 
ble  ,  le  trou  circulaire  f  /.  )  de  la 
porte  de  la  première  chambre,  dans 


» 
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les  opérations  qui  ont  befoin  dun 
grand  feu  ,  parce  que  l’air  qui  y  en- 
treroit  avec  impétuolité  ,  auroit 
bientôt  refroidi  les  corps  que  l’on 
y  auroit  placés.  On  peut  faire  en 
même  tems  ,  dans  la  fécondé  & 
troiftême  chambre  ,  les  Procédés 
dont  nous  avons  parlé  au  Paragra¬ 
phe  C  C  L  X  X  X.  puifque  le  feu  fe 
communique  de  la  première  à  la 
fécondé  ,  &  qu  on  Paugmente  dans 
celle-ci ,  en  ouvrant  fa  cheminée  ; 
obfervant  de  diminuer  Pouverture 
de  celle  de  la  première  ,  de  la  mê¬ 
me  quantité  qu’on  ouvrira  celle  de 
la  fécondé.  Par  la  même  raifon  , 
Pon  peut  déterminer  Paftion  du  feu 
fur  des  corps  contenus  dans  la 
troifiême  chambre  ,  &  même  lui 
donner  ilfue  par  fa  cheminée  feule¬ 
ment  (5  5  y.  ),  lui  interceptant  tout 
paffage  par  les  deux  premières  ,  ou 
bien  ne  lui  en  lailfant  par  Pune  des 
deux,  ou  par  les  deux  enfembl-e 
qu’autant  qu’on  lui  en  diminuera 
par  la  troifîême.  Il  fuit  évidem¬ 
ment  qu’on  ne  peut  avoir  un  grand 
feu  dans  la  troifiême  chambre  , 
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que  les  deux  précédentes  n^en  aient 
un  femblable  ,  &  qu'on  peut ,  au 
contraire  ,  le  diminuer  dans  celle- 
là  ,  en  fermant  fa  cheminée  ,  fans 
changer  fon  état  dans  celles-ci  ; 
ce  qui  s'exécute  en  donnant  la  plus 
grande  ouverture  à  la  fécondé  che¬ 
minée.  Les  phénomènes  font  les 
mêmes  ,  à  l’égard  de  la  fécondé 
chambre  ,  refpeélivement  à  la  pre¬ 
mière.  Enfin  l’on  ne  peut  donner 
un  grand  feu  à  la  mouffle  ,  placée 
dans  le  foier  (  <■.),  que  la  première 
cavité  n'y  participe  :  ce  feu  s'aug¬ 
mente  ou  fe  diminue  en  fermant 
ou  en  ouvrant  la  porte  de  la  bou¬ 
che  du  foier  (  e,  )  ;  changement 
qui  n'empêche  pas  que  les  degrés 
des  autres  chambres  ne  foient  conf- 
tans ,  rélativement  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  quoique  fofceptibles  de  diffé¬ 
rentes  nuances.  Le  refte  s'appren¬ 
dra  facilement  par  l'ufage, 

§.  C  C  L  X  X  X I L 

Quoique  la  grandeur  que  j'a£ 
fixée  pour  1  athanor ,  âc  les  autres 
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fourneaux  ,  fort  la  plus  avantageu- 
fe  pour  les  expériences  en  petit 
en  grand  ,  il  n"eft  pas  abfolument 
néceffaire  de  sy  conformer  ;  on 
peut  Taugmenter  félon  la  nature  de 
le  nombre  des  travaux  que  Ton  y 
doit  faire  ,  en  gardant  toutefois  les 
proportions  que  nous  avons  éta¬ 
blies. 

On  peut  faire  en  tôle  le  petit 
atbanor  dont  j^ai  donné  la  def- 
eription ,  fi  l’on  veut  le  rendre  pou 
tarif. 


lin:  dn  premier  V'olu^mev 
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